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AVANT-PROPOS 



L'etude des narcotiques est k la fois une des plus inl6- 
ressantes et des plus delicates. 

La consommation considerable qu'on fait de ces sub- 
stances doit, si nous nous plagons au point de vue pure- 
ment colonial, nous engager k en propager la culture ; 
d'aulre part, les effets quelquefois funestes que produisent 
certaines d'entre elles devraient nous retenir et nous 
engager k deconseiller Tusage de produits mauvais par- 
fois et en tons cas inutiles. 

Voulant, avant tout, faire une oeuvre impartiale, oil 
chacun pourra puiser les renseignements qui lui seront 
profitables, nous nous sommes efforce de rester sur le 
terrain de la plus stricte neutralite. Nous . examinerons a 
la lumiere des donn^es acquises, k Theure presente, les 
divers cotes de la question, evitant de conclure dans 
les points delicats. 

Nous avonscru pouvoir agirainsi, notre travail n'etant 
point une oeuvre philosophique, mais scientifique avant 
tout. 

Nous laissons done le soin au lecteur de lirer lui-meme 
les conclusions de certains chapitres. 

A Tuniversalite de Temploi des substances narcotiques, 
Tesprit reconnait la tendance generate de Thomnie qui, 
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sans cesse a la recherche du bonheur et ne le Irouvant 
point, est seduitpar ces substances, capables, en etouffant 
en luila voix dela conscience eten excitant sa sensibilite, 
de lui procurer momentanement, des jouissances apres 
lesquelles il aspire, et lui faire oublier pour quelques 
instants ses miseres. Si rhomme impartial et qui raisonne 
est frapp6 de sa propre faiblesse quand il voit qu'un peu 
d'opium ou de haschich suflRt k le dompler, combien 
devra-t-il etre plus impressionne k la pensee du peu de 
vigueur de Thumanite prise en masse qui, s'abandonnant 
aux plaisirs trompeursde substances insidieuses, cherche 
dans une sorte de folic factice un remede a des maux qui 
lui paraltront encore plus horribles au reveil. Quoi qu'il 
en soil de la cause meme de cette aberration, quoi qu'il en 
soit aussi de la loi generate et inherente a notre nature, 
on pent dire, que s'il est relativement aise de ne pas prendre 
des habitudes, il est tres difficile de se debarrasser de celles 
qu'on a contractees. 

Au point de vue qui nous occupe, nous accepterons 
les faits tels qu'ils sont, sans nous mettre en peine de les 
discuter, et nous examinerons les avantagesque nos colo- 
nies peuvent tirer de la culture et du commerce de pro- 
duits si universellement consommes. 

Un des principaux, et certainement le plus repandu, 
est le Tabac qui fait Tobjet de ce travail. 

Les chapitres concernant Tetude botanique et la cul- 
ture sont assur^ment les plus imporlanls. Nous nous 
sommes efforce de mettre le plus d'ordre possible dans 
les innombrables especes, races et varietes auxquelles 
cette plante a donne naissance. Repandue en eflFet dans 
le monde entier, elle est cultivee d'une maniere intensive 
sous les climals les plus divers. L'entite specifiquc, d'or^ 
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dinaire si difficile a saisir, quand elle est soumise k des 
conditions de milieu trfes variables, adonne lieu ici a des 
formes differentes qu'il est fort embarrassant de rattacher 
a un type, et qui ne sont peut-etre que des modalites 
d'un meme vegetal. 

Tous rios soins ont egalement porte sur la culture et sur 
les moyens de preparation utilement applicables dans nos 
colonies. D6crire en effet trop longuement les precedes 
usiles dans des pays dont le climat difFere totalement de 
celui des regions que nous avons en vue, c'etait risquer 
de rendre diffus un sujet dejk complexe par lui-meme. 
Aussi avons-nous pense qu'il serait utile, pour la clarte 
mSme de Texposition, de faire suivrela description gen6- 
rale des modes de culture et de preparation, de sous- 
chapitres speciaux, destines aux grands pays producteura 
et aux donnees que nous avons recueillies sur nos 
colonies. 

Quanta Tetude de la manutention du produit, nous avons 
donne un resume des operations telles qu'elles sont pra- 
tiquees dans les manufactures frangaises, dont le produit 
jouit d'une reputation universelle et meritee. 

La partie commerciale fait Tobjet d'un chapilre special 
que nous avons documente le plus possible, surtout en ce 
qui coricerne nos colonies afin de bien montrer tout Tavan- 
tage que Texploitation de ce produit pourrait avoir pour 
elles. 

A c6t^ de ces chapitres principaux, s*en trouvent d'autres 
non moins interessants et dans lesquels nous avons traite 
les points secondaires de la question. Nous voulons parler 
de rhistorique, de Taction physiologique du tabac sur 
Torganisme et de Tetude chiiiiique. 

Le premier comprend un aper^u des legislations fran- 
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Raises et etrangeres, car il ne faut pas oublier que nous 
avons affaire a un produit dont la culture, la fabrication 
et la vente sont regies par des decrets speciaux, et il est 
p^nible de constater que les principales ressources des 
budgets de TEurope proviennent de Timpot mis surdes 
produits dont Vabus pent Causer de graves d^sordres. 

Dans TexposiJ de Taction physiologique du tabac sur 
notre organisme, nous nous sommes tenu sur la plus 
stricte reserve ; noiis avons donnd les opinions pour et les 
opinions contre, laissant a chacun le soin de conclure* 

Enfin, dans un chapitre special, nous avons fait Tetude 
chiniique du produit. Get article est comme Tavant-pro- 
pos du chapitre de la culture, car connailre les elements 
dont se compose le vegetal, c'est savoir du mSme coup, 
ceuxqu'il emprunte au sol et, par consequent, ceux aussi 
que nous devons donner k la terre pour entretenir la 
plantation et empScherle champ de s'epuiser. 

Pour arriver au but essentiellement pratique que nous 

nous sommes propose, nous avons multiplie autanl que 

possible les figures, pensant que le dessin vaut toujours 

mieux qu*une longue description. Nous avons dessin^ 

f tres minutieusement la nervation des difFerentes sortes 

de tabacs utilisees dans les manufactures frangaises, et 
nous avons accompagne chacune d'elles d'une explication 
sommaire, en nous appuyant sur les caracteres pratiques 
d'une determination exacte. 

Nous avons pu mener k bonne fin notre travail, grAce k 
la bienveillance de tons ceux qui nous ont procure les 
materiaux d'etude necessaires k Taccomplissement de 
notre tache. 

Nous devons en premier lieu un public hommage de 
reconnaissance k M. le D^ Heckel, directeur du MuseQ 
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colonial, qui nous a permis de coUaborer a Toeuvre gran- 
diose qu'il a inauguree et nous a procure un grand 
nombre de materiaux pour redifieation de iiotre travail. 

Nous adressons aussi nos plus vifs reraerciemenls a 
M. Rietsch, direelcur de la manufacture des tabacs de 
Marseille, qui nous a fourni les ^chantillons que nous 
avons dessines, et mis k notre disposition les pr^cieuses 
richesses de sa bibliotheque. 

M. Sagourin, professeur d'agriculture d^partementale 
de la Savoie ; M. Hautefeuille ; M. Carpot, conseiller 
general de Saint-Louis (Senegal) ; M. Treub, directeur du 
jardin botanique de Beutenzorg (Java), etM. Willdeman, 
assistant au jardin royal de Bruxelles, ont droit aussi k 
notre plus vive gratitude pour les renseignements pr6- 
cieux et les materiaux quMls nous ont procures. 

Le mobile de notre travail a 6te la recherche impar- 
tial de la v6rit6 dans une question qui pr^sente un inte- 
rfet considerable pour nos colons, et nous serons large- 
ment pay^s de noire peine si cette monographic pent leur 
fitre utile. 

Mus^e colonial, le 15 octobre 1900. 
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Ddcouverte. — Originalre de rAm^rique tropicale, le 
tabac fut d^couvert par Christophe Colomb, quand le c^lebre 
navigateur g^nois, lors de ses premiers voyages*, d^barqua 
dans les grandes iles qui produisent les plus excellentes sortes 
de tabac du monde entier. 

Get explorateur vit, en effet, les indigenes qui roulaient 
une herbe s^che dans une feuille de palmier, ou Tintroduisaient 
dans un roseau, en allumaient un bout et aspiraient la fum^e 
par Fautre ; c'^tait, sous une forme grossi^re, la reproduction 
de notre cigare. 

G^n^ralement r^pandu parmi les populations de TAm^rique 
tropicale, on retrouve au Mexique les traces de Tusage 
qu'en faisaient les anciennes peuplades indiennes. Cette 
plante tenait une si grande place dans leur existence journa- 
Here, ils y attachaient une importance si considerable, que 
les premiers voyageurs europ^ens qui explorerent cette par- 
tie du globe, rapportent que ces peuplades attribuaient au 
tabac une origine divine. Les dieux leur avaient envoye cette 
plante en meme temps que le mats et le haricot et c'est un 
bon genie qui en fit don k des chasseurs pour les recompenser 
de la bonne hospitalite qu*il avait trouv^e dans leurs cabanes. 

1 . On ne sail point si Colomb connut le tabac k son premier voyage, 
1492, ou k son second, 1494. 

Le Tabac. 1 
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Du reste Torigine divine que ces peuplades attribuaient 
k cette plante se retrouve dans leurs coutumes religieuses, 
auxquelles le tabac est sans cesse mel^. Chez les Natchez, 
le pretre rendait hommage k la divinity, en langant une 
bouffee de fum^e de tabac vers le ciel, au soleil levant; il 
apaisait ainsi la colore des esprits. 

Instrument de pacification aupres des g^nies, il 6tait devenu 
un embl^me de paix aupres des hommes et la cessation d'une 
guerre ne s'operait jamais sans Tenvoi du calumet de paix. 
Porteurs de cet embleme, auquel ils attachaient une puissance 
mysterieuse, les envoy^s de la tribu ne couraient aucun 
risque, et, dit Carver ; « je ne.sache pas d'exemple que quel- 
« qu*un portant ce symbole pacifique ait re9U la moindre 
« offense ; le Grand Esprit ne manquerait jamais de punir un 
« tel attentat ». 

Le calumet de paix est une longue pipe de quatre pieds de 
long. Le foyer est fait d'ai^ile rouge et le tuyau d'un bois 
leger sur lequel sont figures des emblemes de couleurs 
diverses. On Tallume au milieu de Tassembl^e des chefs, on 
implore alors le Grand Esprit, on exorcise les demons et on 
invoque les esprits de la terre, de Tair et de Teau. Puis, apres 
ces differentes c^r^monies, le principal du peuple en hume la 
fumee, la lance vers le ciel, puis vers la terre et passe le 
calumet aux assistants. 

Les Indiens fumaient pour se guerir de toutes les maladies, 
d'ou le nom de panacee universelle que Therbe re^ut chez 
nous au moment de son introduction. Ils fumaient aussi pour 
se procurer une sorte d'ivresse que Thabitude linissait par 
rendre agreable. 

Les peuplades du Mexique et des grandes Antilles, aussi 
bien que celles du centre del'Am^rique, connaissaient le cigare 
et la pipe qui 6tait faite en pierre dure sculpt^e ; mais ils brii- 
laient aussi le tabac d'une maniere originale qui, assur^ment, 
ferait reculer les fumeurs les plus endurcis. Ce mode consis- 
tait k placer Therbe seche sur des charbons ardents et k en 
respirer la fum^e au moyen d'un roseau fourchu que Ton s'in- 
troduisait dans les narines. 
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Non seulement ils employaient le tabac comme narcotique 
et en aspiraient la fumee, mais ils s'en servaient aussi pour 
panser leurs blessures. lis appliquaient sur les plaies et les 
ulceres, soil les feuilles pilees, soit le jus. G'est la connais- 
sance de cet usage qui a valu chez nous au tabac la denomi- 
nation ephemere d'herbe vulneraire des Indes. 

Matymologie. — Bien que la d^couverte du tabac, et les 
coutumes des differentes peuplades chez lesquelles le monde 
civilise en a puise Tusage, soient k Theure actuelle parfaite- 
mcnt connues, T^tymologie m^me du mot a donn^ lieu aux 
interpretations les plus diverses et les auteurs sont loin d'etre 
d'accord sur ce point. 

On connait le nom vulgaire par lequel les Indiens desi- 
gnaient la plante : ils Tappelaient coh'iha et^ k Haiti, cohoba* 
EUe est gen^ralement connue sous le nom de pctun dans le 
sud des Etats-Unis, au Mexique, et dans toute TAm^rique 
equatoriale. D*autres peuples lui donnaient les noms de yoli 
ou picelty geit et picietc. Ces noms, comme on le voit, ne rap- 
pellent nullement le terme sous lequel on d^signe la plante 
et le produit qui en derive. 

Certains ont pens6 que le tabac, etant originaire de TAm^- 
rique centrale, tiraitson nom de Tune des petites Antilles, de 
rile de TabaffOy ou les Espagnols Tauraient pour la premiere 
fois rencontr^ ; c'est par corruption qu'on aurait dit tahaco et 
tabac. Or, on-sait qu'il n'en est rien, puisque la decouverte 
est due h Colomb ; et d*autre part, il paraitrait ressortirdes recils 
memes des explorateurs, que cette petite ile fut habitue et cul- 
tivee, du moins par des Europ^ens, seulement vers le milieu 
du xvu® siecle, vers 1632, epoque k laquelle des HoUandais 
y ^tablirent une colonic et se livrerent k la culture du sol. 

Cette occupation ^tant posterieure d'un siecle a Tintroduc- 
tiondu tabac eil Europe, il est beaucoup plus rationnel de pen- 
ser que c'est Tinverse qui s'est produit et que le nom de Tile 
provient du nom de tabac d^forme. 

D'autres auteurs font deriver le nom de la plante d'une 
ville du Mexique dans la province du Yucatan ; c'est la ville 
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de Tabasco d'ou les Espagnols exportent une grande quantite 
de ce produit. Mais Ik encore nous avons, semble-t-il, affaire k 
un nom emprunte lui-mem ^ au mot tabac et nous ne devons 
pas y voir T^tymologie de Tappellation donn^e k cette plante 
qui, au contraire, a pret^ son nom k la ville ou il s'en faisait 
un commerce important. 

II est des lors beaucoup plus rationnel de chercher Torigine 
de ce mot dans le terme par lequel les Indiens d^signaient les 
ustensiles qui leur servaient k fumer le tabac, c*est-k-dire la 
pipe primitive qu'ils appelaient un tabaco. 

II est tr^s vraisemblable, et c*est Topinion que Ton 
trouve exprim^e dans VHistoire gencrale des Indes de Tev^que 
Don Barthelemy de las Cazas, que la designation de la pipe se 
soit ^tendue k la plante dessechee qu'on y fumait. Oviedo est 
aussi de cet avis. 

D'autres auteurs enfin, tout en admettant cette interpreta- 
tion, pensent que le tabaco designait non la pipe mais le rou* 
lean de feuilles de tabac que fumaient les Indiens. 

Cette divei^ence est d'ailleurs de minime importance, et 
c*est k ces dernieres opinions qu'il convient de se ranger. 

Introduction en Europe. — Un demi-siecle k peine apres 
sa decouverte, le tabac p^netraitcn Europe ou son usage devait 
prendre une extension immense et presque immediate. Pour- 
tant, la rapidite meme avec laquelle elle se produisit et la 
generalisation de son emploi devaient susciter, momentane- 
ment, de veritables persecutions, dont la violence ne fit qu'en 
accroitre la vogue et en vulgarisa Tusage dans le monde 
entier. 

Ce fut dans le courant du xvi*^ siecle qu'il fit son entree, 
dans les principales cours de TEurope. En 1518, F. Cortes 
envoya des graines de la plante k Tempereur Charles-Quint. 
D'autres versions attribuent au medecin espagnol F. Hernan- 
dez son introduction en Europe. Quoi qu'il en soit, il est cer- 
tain que les premiers pieds furent plantes au Jardin de Lis- 
bonne en 1560. 

Jean Nicot (1530-1600), seigneur de Villemain, fils d'un 
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notaire de Nimes, et ambassadeur du roi de France, Francois IL 
aupres de S^bastien, rol de Portugal, envoya le premier, dans 
notre pays, des graines qui lui furent remises par un mar- 
chand flamand. 

II avail, h Texemple des Indiens, experimente cette herbe 
comme vulneraire, sur son cuisinier qui s*^tait presque see- 
tionne le doigt. Le tabac prit le nom d'herbe a Vambassa- 
deur^ car il en fit present k la reine m^re Catherine de M^di- 
cis qui apprecia fort les vertus de cette nouvelle plante et 
fut guerie, dit-on, d'une migraine dont elle souffrait, 
apres en avoir pris^, d'ou le nom d* herbe a la Reine et de 
M^dicee qu'on lui donna. A peu pres k la meme epoque, 
r^vdque Tornabon la rapportait aussi dans notre pays. 

D'autres revendiquerent Thonneur d'avoir mis la plante 
en vogue et en particulier Andre Thivet, cordelier. 

Dans son ouvrage intitule la France antarctique (Bresil), 
public en 1558, il s'exprime en ces termes au sujet du tabac : 

« II y a une aultre singularite d*une herbe qu'ils nomment 
« en leur langue, Petun, laquelle ils portent ordinairement 
« avec eux, parce qu'ils Testiment merveilleusement propre k 
« plusieurs choses. Elle ressemble k notre buglosse. Or, ils 
« cueillent soigneusement ceste herbe, et la font seicher k 
« Tomb re dans leurs petites cabanes. La maniere d'en user 
« est telle : ils enveloppent, estant seiche, quelque quantity de 
« ceste herbe en une feuille de palmier qui est fort grande, et 
« la roUent comme la grandeur d'une chandelle ; puis mettant 
« le feu par un bout, ils rcQoivent la fum^e par le nez et par 
« la bouche. Elle est fort salubre, disent-ils, pour faire distil- 
« ler et consumer les humeurs superflues du cerveau. 
« Davantage prise en ceste fa9on fait passer la faim et la soif 
« pour quelque temps. Par quoy ils en usent ordinairement 
« mSme quand ils tiennent quelques propos entre eux; ils 
« tirent cette fumee et puis parlent : ce qu'ils font coustumie- 
« rement et successivement Tun apr^s Tautre en guerre ou elle 
w se trouve tr^s commode. Les femmes n'en usent aucunement. 
« Vray est que si Ton prend trop de ceste fum^e ou parfum, 
« elle enteste et envvre comme le fumet d'un fort vin. Les 
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« chrestiens esiant aujourd'hui par la sont devenus merveil- 
« leuseihent frians de ceste herbe et parfum. Combien qu'au 
« commencement I'usage n'est sans danger avant que Ton y 
(( soit accoustum^, car ceste fumee cause sueur et faiblesse, 
a jusqu'k tomberen quelque syncope, ceque j'ai experimente 
« par moi-m^me et si est tant estrange, qu'il semble, car il 
a se trouve assez d'autres fruits [sic) qui offensent le cerveau, 
« combien qu'ils soient d^icats et bons k manger. » 

Les revendications d'A. Thivet rest^.rent sans ^cho et la 
gloire de son introduction en revint k Jean Nicot qui Tavait 
fait connaitre le premier k la cour des rois de France ou 
Therbe porta tout d'abord le nom de Nicotiane^ terme devenu 
depuis exclusivement scientifique. Malgre la faveur dont le 
tabac jouit imm^diatement gr^ce k Tappui que lui fournissait 
la reine mere, il fut Tobjet de critiques acerbes et de nom- 
breuses epigrammes ; mais son introduction ne subit pas chez 
nous les mSmes vicissitudes que chez les peuples voisins. 
Apr^s avoir et^ considere comme un simple objet de curiosity, 
sa vogue, qui dataitde 1610, devint si considerable qu'en 1629 
Richelieu le frappa dun imp6t qui est alle grandissant 
depuis Louis XIII jusqu'k nos jours. 

Les explorateurs qui les premiers I'apporterent en Angle- 
terre sont John Hawkins, selon les uns, qui Taurait introduit 
vers 1565; d'autres attribuent son importation vers 1585 a 
Francis Drake, version plus vraisemblable, puisquc ce naviga- 
teur alia k deux reprises en Californie, k Tisthme de Panama, 
k Saint-Domingue et en Floride. C'est k lui, du reste, qu'on 
doit d'une maniere certaine Tintroduction de la pomme de 
terre en Europe. 

Mais le premier qui, en Grande-Bretagne, ait attache son 
nom au tabac, est sir Walter Raleigh, c^lebre favori de la 
reinfe Elisabeth d*Angleterre. II projeta de coloniser I'Ame- 
rique du Nord et decouvrit la Virginie en 1581. II y introdui- 
sit la culture du tabac et le rapporta en Angleterre vers 1595. 

La reine Elisabeth, voyant tout Tavantage que le com- 
merce de cette plante pourrait procurer tant k la metropole 
qu'k ses colonies, en favorisa Textension. Raleigh contribua k en 
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propager Tusage ; mais sa vogue sans cesse croissante devait 
rencontrer un ennemi acharne dans le successeur d^Elisabeth, 
le roi Jacques I. 

La Belgique et la Hollande le re^urent vers 1S90. Son 
usage s'y repandit rapidement des le xvii® si^cle ; le tabac y 
etait Tobjet d un assez fort trafic et au commencement de ce 
si^cle, d'apres une lettre de Guillaume de Mera k Neander, 
« le gout pour fumer etait dej^ tr^s developpe ». 

II fut envoye en Espagne par Cortez k Tempereur Charles- 
Quint et par le medecin don Hernandez de Tolede. De Ik, il 
p^n^tra en Italic ou il fut introduit par le cardinal Santa Cruz, 
d'ou le nom d'herbe Sainte-Croix qui fut encore donn^ k la 
plante. 

Apres avoir et^ connue dans toute la portion occidentale de 
TEurope, elle s'^tendit de proche en proche, et quelques 
ann^es plus tard, on la rencontre en Allemagne, en llussie, 
en Turquie et en Perse, ou, du reste, elle cut k subir des per- 
secutions nombreuses et cruelles de la part du Schah et du 
Czar. 

Les documents, touchant Tusage du tabac chez les peuples 
de TExtreme-Orient, faisant d^faut, on en est reduit k de 
simples conjectures qui ne peuvent prendre place dans un cha- 
pitre historique. La question sera discut^e plus loin dans le cha- 
pitre de la geographic botanique. 

Ennexnls et alllds. — Des son apparition dans le monde 
civilis^, le tabac rencontra des defenseurs et des detracteurs, 
et cela aussi bien parmi les hommes de science que parmi 
les souverains. 

Ceux-ci commencerent la guerre, et le plus ardent de ses 
accusateurs fut le roi Jacques I, d'Angleterre. II publia centre 
le tabac un livre intitule Misocapnos^ dans lequel il d^finissait 
Tusage de fumer : « Une coutume degoutante aux yeux, desa- 
« gr^able au nez, dangereuse pour le cerveau, desastreuse 
« pour les poumons, et, par sa fumee noire et puante, ressem- 

1 . Hainc h la fumec. 



O LE TABAC 

« blant de tres pres k Thorrible gouiTre du Styx plein de poix 
« et sans fond. » 

Le livre fut combattu par un autre traite eman^ des Jesuites 
qui publi^rent V Anti-misocapnos. 

La France resta en dehors de la lutte et apres une regie- 
mentation de la vente, dans laquelle le roi Louis XIII Tassi- 
milait aux substances dangereuses et en confiait le debit aux 
apothicaires, on se contenta de frapper d'un impot et de 
monopoliser ensuite ce produit qui devait rapporter de si 
grosses sommes au tr6sor. 

Une seconde persecution ^clatait en Orient ou le Schah de 
Perse Abbas condamna aux supplices ceux qui en faisaient 
usage. U leur faisait couper le nez et la levre inf^rieure. 

Amurat IV, sultan ottoman surnomme VEnhazi (le victo- 
rieux) qui regna de 1623 k 16i0, en prohiba I'usage etmdme, 
dit-on, punit de mort ceux qui s'en servaient. 

II parait peu probable que son interdiction ait ^t^ pronon- 
cee dans un but religieux comme le veulent certains auteurs, 
car ce prince 6tait k tel point tolerant pour Tusage du vin que 
Tabus des liqueurs ruina sa sant^. 

Mahomet IV, qui occupa le tr6ne de 1649 k 1693, condam- 
nait les fumeurs k ^tre pendus apres leur avoir fait attacher 
autour du cou un rouleau de feuilles de tabac et percer le nez 
avec une pipe. 

Enfin, k peu pres k la m^me ^poque, vers 16S0, la Russie 
fut aussi, un moment, boulevers^e par la persecution. 

Un incendie cause, dit-on, par Timprudence d'un fumeur, 
avait detruit une partie des maisons de bois de Moscou. Le 
czar, Michel Fed^rowitz, proscrivit le tabac de Tempire ; 
mais, Pierre le Grand voyant tout le profit que TEtat pouvait 
tirer de la vente de ce produit nouveau 'qui tendait k prendre 
une si grande extension, en permit Tusage et en aiTerma la 
vente k une compagnie, moyennant la somme de quinze mille 
livres. 

A la question politique, se mela une question religieuse ; le 
patriarche le proscrivit de son autorite priv<§e et le defendit 
aux fideles. Le clerge russe d^clara h6r6tique quiconque s'en 
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servirait. Mais Pierre le Grand, trouvant dans le commerce de 
ce produit une source de revenus, entreprit de vaincre Tauto- 
rit^ des popes, et, en retournant dans ses Etats, apres un 
voyage en Europe, se fit escorter d un grand nombre de 
fumeurs. II usa de son autorite toute puissante pour Timposer 
en quelque sorte, et les popes eux-memes, apres avoir lutte 
vainement, s y accoutumerent k leur tour. 

Malgre toutes ces proscriptions et ces rigueurs, Tusage du 
tabac prit une extension telle, parmi les peuples d'Orient, que 
soixante ans apres la mort du schah Abbas, on lit dans un 
recit de voyageur : « La manie de fumer est generale en 
(< Perse, chacun fait ses affaires la pipe ^ la bouche. Dans les 
« colleges, on voit le professeur et ses eleves fumer tout en 
« s'occupant des le9ons. Ces peuples se passent plut6t de 
« manger que de fumer. Pendant le grand jeune, ils sont 
« obliges de rester dix-huit heures sans prendre aucun ali- 
(1 ment ; la premiere chose avec laquelleils rompent le jeune, 
« c'est le tabac. » 

Parmi les peuples de TEurope occidentale, Tusage de fumer 
fut peu repandu tout d'abord, mais on en faisait en France 
un tel usage sous forme de poudre que le pr^fet de police fit 
paraitre une ordonnance par laquelle il defendait de vendre 
cette drogue k tout autre qu aux apothicaires, sous peine d'a- 
mende de quatre-vingts livres parisis. 

Le clerg6 prisait meme de telle maniere que la reglementa- 
Hon de son usage parmi les fideles motiva en 1642 une bulle 
sp^ciale du pape Urbain VIII, qui, comme on Fa dit k tort, ne 
defendit pas Tusage du tabac, mais Tinterdit, sous peine d' ex- 
communication, seulement sous les portiques, dans les lieux 
saints et pendant la celebration des offices ; car, dit la bulle : 
« Nous avons appris depuis peu que la mauvaise habitude de 
(c prendre par la bouche ou par le nez Therbe vulgairement 
« appelee tabac^ s'est tellement r^pandue dans divers dioceses 
« que les personnes des deux sexes et meme les pretres et 
« les clercs autant les seculiers que les reguliers, oubliant la 
« biens^ance qui convient k leur rang, en prennent partout, 
« et principalement dans les eglises de la ville et du diocese 
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<( d'Hispale (Seville), et, ce dont nous rougissons, en cele- 
« brant le Tres Saint Sacrifice de la messe. lis souillent les 
« linges sacres de ces humeurs d^goutantes que le tabac pro- 
« voque, ils infectent nos temples d'une odeur repoussante 
« au grand scandale de leurs fr^res, qui perseverent dans le 
« bien et ne semblent point craindre Tirreverence des choses 
« saintes. » 

En France, sous les regnes de Louis XIII et de Louis XIV, 
le peuple seul fume. Cette maniere d employer le tabac eta it 
reputee de mauvais ton, mais, en revanche, la prise etait uni- 
versellement rdpandue dans les hautes classes de la soci^te, 
et la cour donnait Texemple. 

« La pipe autorisee dans les cabarets et les corps de garde, 
« dit M. Alfred Rambaud, etait proscrite de la bonne societe. 
« Celle de Jean Bart (it scandale k Versailles ; mais la duchesse 
« de Boui^ogne, par espieglerie, alia un jour, avec ses fiUes 
« d'honneur, fumer dans la pipe des Suisses de la garde. Le 
« tabac k priser, malgre la guerre que lui fit Louis XIV, trouva 
« partout bon accueil. On commen^a des lors k s'en bar- 
« bouiller le nez et k en poudrer les jabots de dentelle. On sui- 
« vait k la trace le due d'Harcourt dans les galeries de Ver- 
« sailles. Avec la tabaliere^ qui fut en or, enrichie de pierreries, 
« orn^e de miniatures, chaque priseur eut sa rape a tabac, Les 
(( femmes elles-mfimes s'en mel^rent. La reputation du fameux 
« d^bit de la Givette date de 1750. » 

Parmi les hommes de science, le tabac rencontra des le 
xvii® siecle des defenseurs et des accusateurs ; les uns, comme 
Erasme Francisci, en prirent la defense, tandis que le mede- 
cin de Christian IV, roi de Danemark, s'insurgea hautement 
contre lui. Vers 1700, de nombreuses theses furent soutenues 
pour et contre. Nous examinerons du reste la question plus k 
fond, quand nous nous occuperons des effets physiologiques de 
ce narcotique dont Textension n'a fait que s'accroitre et qui 
constitue actuellement une des principales ressources des bud- 
gets de TEurope. 

Les gouvernements, en effet, apr^s en avoir proscrit 
Tusage, au nom d'une morale fort bien entendue, demeu- 
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rerent impuissants. lis s'efforcerent des lors de tirer 
parti de cette plante k laquelle le peuple s'adonnait et qui 
ne doit pas etre etrang^re k la decheaiice intellectuelle de 
certaines races jouissant jadis d'une remarquable ener- 

NuUe autre denr6e ne se prMait mieux en effet k Timpot, 
que cette plante nuisible quelquefois, inutile toujours et dont 
Tusage, base peut-etre sur une loi inconnue, mais inherente k 
Thumanit^ prise en masse, etait tel, qu'elle avait rapidement 
pris place parmi les produits de consommation journali^re. 

lidglslation et monopole en France. — Le mono- 
pole exclusif est etabli en France depuis quatre-vingt-dix 
ans environ ; mais la vente et la fabrication du tabac ont subi 
de nombreuses vicissitudes, depuis le jour oil Louis XIII sur 
un rapport du cardinal de Richelieu', rendit une declara- 
tion : « Portant qu'il serait pay6 un droit de trente sols sur 
<f chaque livre de tabac apporte des pays strangers, excepts 
« pour celui venant des iles de Saint-Christophe, la Barbade et 
« autres qui appartiennent k la compagnie des iles de TAme- 
« rique. (Paris, 17 novembre 1629). Cette declaration fut 
« enregistree en lit de justice par expres commandement du 
« roi k la cour des Aides, le dernier decembre ». 

Le roi invoque comme justification de cet impdt la garantie 
de la sant^ publique ; car, dit-il : « il entre en France une 
« grande quantity de tabac de sorte que nos sujets, k cause 
« du bon marche, en prennent k toute heure, ce dont ils 
M resolvent un grand prejudice et alteration pour leur sante. » 

Cette taxe fut si exorbitante pour Tepoque, que la contre- 
bande fut par cela mSme enormement favorisee et I'impdt 
ne rendit que 150.000 livres par an. Neanmoins cette decla- 
ration avait contribue k introduire et k donner de F extension k 
cette culture en Europe. 



1. De Richelieu, dans une lettreecrite en 1625, dit qu'on apporte dans 
le royaume deux millions de livres de tabac, qu'on en declare moins 
de la moitie et que I'fetat peut en tirer par an 400.000 livres. 
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En 1644, on eleva encore le droit qui fut porte k 13 livres 
par quintal pour les tabacs d'x\in^rique et d'autres prove- 
nances etrangeres et a quatre livres pour celui de nos colonies. 

En 1674, la vente du tabac rapportait 600.000 livres ; aussi 
Louis XIV par declaration du 27 septembre de la meme 
annee : « considerant que le tabac n'est point une denree 
« necessaire pour Tentretien de la vie, et k Texeinple de la 
a plupart des princes ses voisins qui en tiraient un de leurs 
« principaux revenus », annon^ala resolution de s'en r^server 
le commerce exclusif et crea ainsi le monopolc de la vente au 
profit de TEtat. 

Le prix du tabac cultive dans le royaume et dans les colo- 
nies fran^aises fut fixe h 20 sols la livre en gros et 25 sols en 
detail ; celui provenant de Tetranger, a 40 et SO sols. Le roi 
afferma le privilege k Jean Breton au prix de 500.000 livres 
pour deux ans et 600.000 livres pour les quatre suivantes. La 
ferme, voulant vulgariser le produit dans les classes popu- 
laires, fit k partir de 1688 des distributions gratuites aux 
troupes. 

Deux ann^es plus tard, la culture fut reglement^e par une 
ordonnance. Enfin, en 1697, le prix de la ferme etait porte k 
1 .500.000 livres, distraite du bail general et donnee a un parti- 
culier. Get ^tat de chosesse maintint jusqu'en 1714. A cette 
epoque leprix du bail, pass4 pour six ans, futfix^ k 2.000.000 
de livres pour les deux premieres annees et 2.200.000 livres 
pour les quatre autres. 

Ce bail n'eut, du reste, qu'une execution partielle, et en 
1718 nous assistons au premier efTort tente pour favoriser le 
developpement de cette culture dans nos colonies. En effet, la 
compagnie d*Occident se chargea du bail moyennantune rede- 
vance annuelle de 4.020.000 livres. Mais k condition de tirer 
de nos colonies le produit necessaire k fabriquer le tabac k 
fumer et k raper et d'en favoriser la culture dans celles oi) 
elle le jugerait convenable. 

Le prix du tabac fut alors fix^ k 40 sols en gros et 50 
sols en detail, la premiere qualite. 

Du reste, le projet de cette compagnie commerciale ne 
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devait pas tarder k echouer ; genee dans ses affaires, elle ne 
put remplir les conditions onereuses de son bail et en 1719, 
elle proposa la conversion de la vente exclusive, en un simple 
droit d'entr^e « mais a condition que la culture serait absolu- 
M mentprohib^e en France ». Ce syst^me, du reste, est encore 
celui qui, de nos jours, est en vigueur en Angleterre. En date 
du 19 decembre 1719, un arret etablit, k la place du privilege 
de la vente exclusive, un droit d'entr^e tr^s considerable sur 
les tabacs venant de T^tranger, et assez faible sur ceux de 
nos colonies ; en mdme temps defense expresse est faite de 
cultiver la plante dans tout le royaume. 

Mais ces nouvelles dispositions ne devaient etre que de 
courte dur^e. A la iin de Tannee 1720, une nouvelle declara- 
tion changea cette maniere de faire, et retablit le monopole 
sur les memes bases que celui de 1674. Le fermier possedait 
le droit d'importer des tabacs et devait en faire tons les trois 
mois la vente publique aux ench^res. II fut alors permis 
k tout particulier de manufacturer le produit qu'il avait 
ainsi achete aux ventes publiques de la compagnie. II le 
revendait apres lui avoir fait subir les preparations conve- 
nables, apr^s Tavoir revetu de Tempreinte de la ferme et de 
la marque particuliere de la manufacture. A fin de favoriser le 
commerce exterieur et en particulier celui de nos colonies^ la 
culture fut toujours prohibee dans le royaume. 

En 1721, k la suite de troubles, cette branche du commerce 
fut momentanement aneantie et la vente exclusive, pour une 
duree de neuf ans, fut retablie en faveur de Ruverdin. Cette 
ferme devait Stretres d^favorableknos colonies, carle fermier 
s'etait engage k donner, k egalit^ de prix, la preference k nos 
tabacs. L'etranger baissa alors ses prix dans une proportion 
telle que nos colonies ne purent supporter d'aussi grands 
sacrifices ; elles abandonnerent peu k peu la culture du tabac 
ordinaire et la ferme ne leur acheta plusrien. 

Le prixde ce nouveaubail futde 1 .300.000 livres pour la pre- 
miere ann^e, 1.800.000 pour la seconde, 2.000.000 pour la 
troisieme et 3.000.000 pour les ann^es restantes. Le fermier 
avait en outre a payer, k la ferme generale, un droit d'abon- 
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nement de 100.000 livres par an comme compensation pour 
les droits d'entr^e, de sortie et de circulation. 

Mais, au bout de peu d'annees, on r^silia le bail et en 
1723, la Compagnie des Indes rempla<?a le fermier moyen- 
nant une avance de 90.000.000 de livres qu'elle fit au roi, et 
la rente annuelle fut fixee k 3.000.000 de livres. 

Le prix du tabac 6tait alors de 50 sols en gros et de 60 sols 
au detail. 

En 1730, le monopole de la vente des tabacs fut pris par 
les fermiers generaux moyennant 7.500.000 livres pour les 
premieres annees et 8.000.000 pour les suivantes. Ge chiffre 
s'^Ieva progressivement jusqu'en 1789, atteignant alors 
32.000.000 de livres. 

A cette epoque, le tabac valait 3 livres la livre et les debi- 
tants le vendaient 4 livres la livre. 

Les arrets et declarations de 1719, 1720, 1721 avaient 
interdit la culture du tabac dans le royaume k Texception des 
provinces de Flandre, d'Artois, de Hainaut et de Cambresis, 
parce que, lors de Tetablissement de la vente exclusive, en 
1674, le fermier ne mit aucun etablissement dans ces pro- 
vinces. 

Les habitants pouvaient done y continuer la culture pour 
leur consommation et aussi pour Texportation k Tetranger. 

Mais, en 1749, la presence de cette licence portait de 
graves prejudices aux produits du privilege exclusif, non seu- 
lement k cause de la contrebande qui s'operait sur les fron- 
tieres de ces provinces, mais aussi k cause des a vantages que 
trouvait la fraude k importer des tabacs etrangers destines k 
ameliorer ceux du crii, ce qui fournissait un produit luttant 
avantageusement avec celui de la ferme generale, tout en 
donnant un gros bdn^fice aux contrebandiers. 

Pour obvier k cet ^tat de choses, le 4 mai 1749, une decla- 
ration fut rendue, frappant les tabacs import^s de Tetranger 
dans les provinces non comprises dans le privilege exclusif, 
d'un droit de 30 sols par livre. Ce droit fut augments de 
10 sols en 1771. Une province n^anmoinsfut encore exceptee, 
ce fut celle d' Alsace, k cause de la diiliculte de surveiller le 
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Rhin et des frais enormes que couterait cette garde, qui ne 
pouvait jamais etre effective. 

Du reste, les fraudeurs etaient activement poursuivis et la 
loi autorisait le droit de visite en tous lieux. lis etaient punis 
des galeres et m^me de la peine de mort. Des tribunaux spe- 
ciaux furent cr66s pour Tapplication de ces peines exception- 
nelles. 

En 1784, Necker fut le premier qui publia un ensemble 
d'observations sur Thypoth^se de la liberte de la culture et de 
la vente du tabac, liberty, que TAssemblee cohstituante 
devait d^cr^ter quelques ann^es plus tard et qui eut pour 
consequence de faire perdre 30.000.000 de livres au bud- 
get. 

Trois ans plus tard, de Calonne, alors contr6Ieur g^ndral 
des finances, pr^senta k Tassembl^e des notables un memoire 
ou il expose les modifications que le roi veut apporter a Tim- 
pdt du tabac. « Sa Majeste n'etant point dans Tintention de 
u faire profiter les iinances de laugmentation que les circon- 
« stances Fobligent k mettre au prix du tabac en Alsace, 
« Franche-Comte, Flandre, Hainaut, Artois et Cambresis, 
« veut que le benefice de la vente du tabac dans les dites 
u provinces, deduction faite de tous frais d'achat, fabrication 
« et r^gie, soit reuni en entier aux Etats et aux Assemblies 
« provinciales, qui se trouvent en icelles, pour etre employe 
(( au soulagement des habitants et servir k la diminution des 
« charges les plus on^reuses. Le tabac k fumer etant principale- 
« ment k Tusage des gens les moins ais^s, le prix actuel de 
« vente n*en sera point augments, il sera distribue aux habi- 
a tants dans la proportion necessaire k leurs besoins^ » 

Ces bonnes resolutions resterent sur le papier et I'Assem- 
blee des notables n'apporta jamais la realisation des vceux 
vraiment faits pour soulager les plaies de TEtat. 

L^Assembl^e nationale, quisucceda aux Etats gen^raux, 
toucha de nouveau k cette importante question ^ ; qui 
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fut traitee dans plusieurs memoires pr^sent^s k Tassemblee 
par la society royale d'agriculture. L'abb^ Gouttes, depute de 
la senechaussee de B^ziers, fit un rapport sur un projet du 
maintien de Tancien etat de choses, en ce qui concernait la 
vente et la fabrication du tabac, en insistant sur les mesures 
k prendre pour arreter la contrebande. 

Mais, en 1790, la suppression des douanes interieures fut 
le point de depart de difRcultes nouvelles, pr^cisdment k cause 
des provinces privil^giees qui etaient soumises k un regime spe- 
cial. Ou il fallait etendre les droits k la Flandre, I'Alsace, la 
Franche-Gomte, ou faire b^neficier tout le territoire de Texcep- 
tion creee pour ces provinces et proclamer la liberte de la cul- 
ture, de la vente et de la fabrication. Apres avoir examine les 
travaux faits sur la matiere, TAssemblee constituante moins 
par conviction que par la necessity ou Tavaient mise les lois 
in^luctables des circonstances, proclama, en 1791, malgre les 
efforts de Mirabeau, la liberte de culture et de fabrication dans 
toute la France et perdit de ce fait les 32 millions de livres 
que rapportait la ferme en 1789. 

Voulant favoriser uniquement Tindustrie fran9aise, elle 
prohiba Timportation des tabacs fabriques et mit un droit de 
douane, de 25 livres par quintal, sur le tabac en feuilles etran- 
ger«. 

A cette epoque de troubles, ce droit de douane lui-meme 
etait tres mal per^u et Timpot du tabac ne rapporta plus que 
1.5 k 1.800.000 francs. 

En 1798, le Directoire frappa d'un droit nouveau la fabri- 
cation, ce qui devait faire augmenter les recettes du Tr^sor, 
et les porter k 10 millions. La fraude s'eiTectuait sur une 
grande echelle moyennant une prime d assurance de 10 francs 
par quintal. Les falsifications etaient nombreuses et le prix 
du tabac etait k peu pr^s le meme que sous le regime de la 
ferme. 

Le systeme nouveau ne donna effectivement, de Tan VII k 
Tan IX, qu'une recette annuellede 4 k 7 millions, au lieu des 
10 qu'on avait prevus. 

1. Decretdii 1" mars 179i. 
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- Durant cette p^riode, on emit des vceux tendant au retablis- 
sement du inonopole, et interdisant la culture, mais ils ne 
devaient abbutir que plus tard. On essaya divers systemes de 
droits qui devaient, pensait-on, donner un excedent de 
recettes, mais jamais le produit annuel de Timpot n'arriva au 
chiffre prevu et il lui restii meme toujours bien inferieur, k 
cause de la fraude qui faisait entrer en contrebande une 
grande quantite du produit. Pour la combattre, le gouverne- 
ment fit adopter par les Chambres, en Tan XII, la creation de la 
regie des droits reunis qui fut investie de pouvoirs tres eten- 
dus pour reprimer ce commerce frauduleux. Les droits d'im- 
portation furent eux-memes augmentes. Malgre tout, Timpot 
ne rapporta, en 1808, que 13 millions, ce qui etait bien loin 
des 32 millions que la ferme pay ait. 

II fallait done reformer completement ce systeme; aussi 
Napoleon I*'*', par d(^cret imperial de decembre 1810, retablit-il 



au profit de FEtat, le monopole exclusif. « Le prix du tabac 
« fabrique, dit-il dans les considerants du decret, est reste le 
« meme qu'au temps de la ferme generale, et la plus grande 
(f partie des revenus se partage entre quelques fabricants 
« peu nombreux. Nous acquerrons une branche de revenus que 
« Ton lvalue k peu pres k 80 millions de francs, sans augmen- 
« tation des charges du peuple, et la possibilite de reduire 
« d'une pareille somme les autres contributions. » 

Les 80 millions prevus par Napoleon ont ete realises en 
1845 et le chiflFre n'a fait que s'accroitre depuis lors. 

Les dispositions relatives k la matiere sont toutes comprises 
dans la loi du 28 avril 1816; mais depuis le decret de 1810, 
le monopole des tabacs n'a subi que des modifications d'ordre 
tout a fait secondaire et fonctionne encore de nos jours sur 
les memes bases et d'apres le meme principe. 

Le goiivernement de la Restauration donna une veritable 
prosp^rite au monopole. II combattit la contrebande par Teta- 
blissement des zones, dans lesquelles le prix de vente allait 
«n ddcroissaiit, a mesure que Ton se rapprochait de la fron- 
tifere. Les saisies allerent en diminuant, et le resultat fut tel, 
<iue, de 1811 k 1814, le revenu fut de 50 millions par an, 
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il etait en 1820 de 64 millions et s'deve en 1899 k 400 mil- 
lions. 

Depuis 1816, les lois successives ont conserve exclusive- 
ment k la r^gie des contributions indirectes le droit d'achat, de 
fabrication et de vente du tabac. 

Le prix de vente du produit (scaferlati ordinaire) aux debi- 
tants a suivi une progression continue depuis le commence- 
ment du siecle. 

Un d^cret du 9 mai 1811 le fixe k 8 fr. SO le kil. 
» 29 decembre 1812 » k 6 fr. 40 » 

Uneordonnancedu9 octobre 1816 » k 7 fr. 20 » 
» 18 mars 1832 » kl fr. » 

Un decret du 2 mai 1848 » k 7 fr. 25 o 

» 19 octobre 1860 » k 9 fr. » 

Une loi du 29 fevrier 1872 le fixe a 11 fr. 50 le kil. et 
12 fr. 50 au consommateur. 

Enfm, en ddcembre 1882, le monopole fut prorog^ jusqu'au 
l*^' Janvier 1893. 

II suilira de dire que de 1811 k 1897, le monopole du 
tabac a rapporte environ 14 milliards, pour montrer Tavantage 
economique de ce systeme sur tous ceux qui avaient fonc- 
tionne depuis la premiere ordonnance de Louis XIII. 

Parmi les changements notables k signaler depuis 1810, il 
convient d*indiquer que, par un decret-loi du 29 novembre 
1 81 0, on autorisa Tentree dans les manufactures d*un quinzi^me 
seulement de tabacs exotiques. D'apr^s un decret de fevrier 
1835, il doit entrer dans lapprovisionnement, 4/5 de tabacs 
indigenes et 1 /ode tabacs exotiques. Cette loi est encore celle 
qui, theoriquemenl, est en vigueur de nos jours. Enfin, une 
loi de d<^cembre 1875 donne le droit au gouvernement, dans 
le but de diminuer la fraude, d'etendre la vente des tabacs 
de cantine dans toutes les parties du territoire qui sont le 
plus exposees k la contrebande. 

Pdnalitds. — Apres Texpose de Thistorique et de la legisla- 
tion qui regit la culture, la fabrication et la vente du tabac, nous 
pensons quil sera int^ressant de faire connaitre les disposi* 
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tions p6nales en vigueur avant 1789 et celles qui repriment 
actuellement la contrebande de ce produit. 

« Tout contrebandier, est-il dit, dans le code de Timpot 
« du tabac, ^tait condamne aux galores pour 3 ans et a 
« 500 livres d'amende, pour la premiere fois ; en cas de 
« recidive, k 1.000 livres d'amende et aux galeres k perpe- 
« tuit6. Trois personnes armies qui etaient arrestees portant 
« du tabac de contrebande etaient punies de mort. Ceux qui, 
w au nombre de cinq et armes, avaient escorte une voiture de 
« contrebande, etaient punis de mort et le crime etait cense 
« prouve par la deposition de temoins, quand meme les accu- 
« ses n avaient pas et^ porteurs de contrebande. » 

Ces dispositions, annulees par la R<^ volution, furent rem- 
placees par la loi du 28 avril 1816 contre la fraude et la con- 
trebande du tabac : « Les tabacs circulant sans acquit-k-cau- 
(( tion serontsaisis et coniisques, ainsi que les chevaux, voi-* 
« tures, bateaux et autres objets servant au transport ; le 
« contrevenant sera puni en outre dune amende de 100 a 
«< 1 .000 francs. 

Rdglements actuels. — L^Etat s'est reserve pour lui, le 
monopole exclusif de la fabrication et de la vente et a r^gle- 
mente la culture sur le territoire. Autorisee de nos jours dans 
vingt-cinqdepartements, elleest soumise k uncontrole minutieux 
delapartde la regie. Tous les ans, des arretes prefectoraux en 
lixent les principales operations. Le planteur auquel la regie 
fournit elle-meme les graines, ne pent planter qu'un certain 
nombre de pieds b. Thectare, il est oblige d'ecimer h la hau- 
teur fixee par la regie, enfin il est assujetti h une surveillance 
pour ainsi dire journaliere. 

On accorde aux planteurs une tolerance d'un cinquieme 
en surface, en plus des quantites iixees par Tarr^te d'autorisa- 
tion. Dans le cas d'avaries survenues h la recolte, telles que 
greles, inonda tions, etc., le planteur est oblige de faire consta- 
ter le deg&t par les employes de la regie en presence du 
maire. Sans cette precaution, il aurait ii payer h Tadministra- 
tion la quantity manquante au prix du tabac de cantine. Par 
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une loi de iinances du 16 avril 189o, il a ete cri^i^ une caisse 
d'assurance deslinee £i indemniser les planteurs des accidents 
de force majeure qui peuvent sur^^enir en cours de culture. 




I,a recolle csl egalement lixiic par des arrdtes prefecloraux 
et aprt's elle, tout doit etre arrache ot detniit. 

Dans un certain nombre de departcments {Ille-et-Vilatne, 
Lot, Lot -el- Garonne, Pas-de-Calais, Sard), les planteurs 
puuvent demandor rautorisotion de cultiver pour ['exporta- 
tion. 

I,!i culture du taWc prOsenle encore, malpre tnut, des avail- 
tii{,'c.s, ]iuis(|u'oii dcniande constainnienl it I'etendre. 
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- Au commencement du siecle, uti petit nombre seulement 
ded^partementsetaient autorises a cultiverle tabac ;c\3taient : le 
Bas-Rhin, lUe-et-Vilaine, Lot, Lot-et-Garonne, Nord, Pas- 
de-Calais. En 186(5, les departements autorises etaient : 
Alpes-Mari times, Bouches-du-Rh6ne, Dordogne, Gironde, 
Ille-et-Vilaine , Lot , Lot-et-Garonne , Meurthe-et-Moselle , 
Nord, Pas-de-Calais, Haute-Saone, Savoie, Haute-Savoie , 
Var, Hautes-Pyrenees. Puis on Tetendit successivement en 
1867 aux Landes, en 1870. au Puy-de-Dome, en 1872 k I'lsere, 
la Meuse et les Vosges ; depuis sont venus s'y ajouter : Vau- 
cluse, Correze, Dr6me, Ain, Cote-d'Or. Ce qui porte Ji vingt- 
cinq, le nombre des departements fran<^*ais dans lesquels la 
culture est autoris^e, (Fig. 1.) 

La guerre de 1870, en nous faisant perdre les provinces du 
Rhin, nous aprives d*un territoire, ou la culture fournissaitun 
produit abondant et d'excellehte quality. 

Malheureusement notre sol et surtout notre climat, ne pour- 
ront jamais donner les produits qui se recoltent sous les 
tropiques, produits que pourraient avantageusement fournir. hos 
colonies, si, encouragees par I'fetat, cette culture y etaitTobjet, 
de la part des colons, des soins necessaires et indispensables 
pour livrer k la consommationdes tabacs de qualite superieure. 

En Algerie, la culture, la fabrication et la vente sont entie- 
rement libres et Tadministration y fait une partie de ses 
approvisionnements. La .Tunisie, au contraire, n'est pas sou- 
mise au regime de liberty ; la fabrication y est monopolisee 
"depuis 1870, et la regie achete la matiere premiere, soit en 
Algerie, soit ^ Tetranger. En efTet, dans un pays ou le mono- 
pole existe pour la fabrication et la. vente, la culture doit etre 
egalement soumise aux r^glements de la regie, comme en 
France, ou prohibee ; c'est ce qui existe k Theure actuelle 
dans notre protectorat. 

Iidgislatlons 6trang6res. — Tous les pays de TEurope 

retirent de la vente du tabac un revenu considerable. Get 
impot estpergu de dilferentes manieres suivant les Eta ts. Nous 
allons Jeter un rapide coup d'oeil sur ces diverses legislations. 
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Les uns possedent le regime du monopole ; d'autres consi- 
derent le tabac comme une simple denree et le frappent de 
droits plus ou moins Aleves ; d auires enfin, comme la Russie 
et la Grece se servent de systemes un peu particuliers. 

Pays de monopole. — Les pays ou le tabac est monopolise 
sont : FAutriche oil la fabrication et la culture ont cessd d'etre 
libres des 1670 et ont ^i€ organisees en r^gie en 1784; celle- 
ci fut etendue a la Hongrie en 1850. 

L'ltalie le possede depuis 1869; d'abord confie \k la regie 
cointeress6e des tabacs, TEtat Texploite lui-meme depuis 
1883. 

En Espagne, il ne date que de 1887 et est afferm^ h une 
compagnie. La culture a et6 interdite tout recemment dans cet 
Etat. 



En Portugal, apr^s avoir 6t6 exploits par TEtat depuis 
1888, il fut afferme k une compagnie en 1891. La compagnie 
est obligee d'acheter aux planteurs indigenes leur production, 
mais une portion du produit est si mauvaise qu'on ne peut 
Tutiliser d'aucune fayon en manufacture. 

En fin le monopole fonctionne encore en Roumanie et en 
Serbie, ou il est exploite par TEtat depuis 1887. En Turquie, 
depuis 1884, il est restreint k la consommation interieure et 
exploite par une societe fermiere. Citons encore le Lichtens- 
tein et la Republique de Saint-Marin. 

Allcmagne, — L'importation [est taxee et les champs culti- 
ves en tabac payent un imp6t foncier plus considerable. 

Russie. — On taxe la circulation, l'importation et la vente 
par un systemeparticulierd'impot. La production est astreinte 
a une patente speciale; quant au droit de circulation, il est 
repr^sente par la vente de bandes oflicielles dont les paquets 
doivent etre rev^tus. Tout le monde peut vendre du tabac, 
mais k condition toutefois d'acheter au gouvernement un 
minimum present de bandes. 

Grcce, — En Greco, tous les habitants ont le droit de cul- 
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tiver le tabac, mais il est per^u un droit sur la coupe qui ne 
peut etre effectude que dans les ateliers de TEtat. 

Anglelerte. — L'Angleterre, afin de favoriser son commerce 
et ses colonies, a, depuis 1656, par acte du Parlement, interdit 
la culture du tabac sur le territoire. EUe tire n^anmoins un 
revenude 170.000.000 de francs, grslce aux droits de douane et 
aux licences accordees aux fabricants et aux d6bitants. 

Etats-Unis. — Dans les Etats-Unis, la culture, la fabrication 
et la vente sont soumises k un droit de patente. 

Japon. — Enfin, le Japon impose le tabac de meme que les 
eaux-de-vie de riz. Get imp6t, dejh fort lourd, a augmente 
assez sensiblement dans ces derni^res annees. En 1891, il 
etait de 20 **/© sur le prix de vente des tables non prepares. 

Conclusion. — Comme on vient de le voir, Thistoire du 
tabac est pleine de vicissitudes, etdes plus curieuses. Les diffe- 
rents gouvernements, apres avoir banni son usage. Tout mono- 
polise. Nous laissons aux hygi^nistes le droit de le reprouver; 
mais on peut bien dire avec Necker, que cette contribution doit 
etre rangee dans la classe des inventions fiscales les plus heu- 
reuses, car si elle constitue vraiment pour la majority un impot 
effectif, il n'en est aucun, dont on puisse plus aisement s'af- 
franchir. 



" .'. 



"•1 









k 



CIIAPITRE II 



ETUDE BOTANIQUE 



Le genre N^icoiiana, eLinsi nomme par Tournefort, fut plac^ 
par Linnee dans le 28™® ordre de sa methode, comprenant 
les plantes qu'il appelait tristes, blemes ou luridees, II appar- 
lient a la famille des Solanees etablie par L. de Jussieu et k la 
section des Nicoiianees, caracteris^e par un fruit capsulaire, 
s'ouvrant en dehiscence longitudinale [ou transversale, posse- 
dant un embryon plus ou moins arque. 

Les Nicotianes sont des herbes erigees, quelquefois frutes- 
centes, k racine pivotante, poss^dant un chevelu abondant. 
Tout Tappareil veg^tatif est reconvert, dans la majorite des 
cas, de poils glanduleux secretant une espece de cire qui rend 
poiss^use la surface de la tige et des feuilles. Les poils sontde 
deux sortes : les uns (poils tecieurs) sont formes cf un petit 
nombre de cellules placees les unes k- la suite des autres, 
donnant un organe conique ; les autres (poils glanduleux ei 
secreteurs) tres apparents, visibles, meme a Toeil nu, plus 
longs, sont composes par une file de cellules portant a leur 
extremite une tete pluricellulaire, siege de la secretion. L'epi- 
derme est pourvu de stomates sur les deux faces, il estform^ 
de grandes cellules a contours sinueux (fig. 2). 

Les feuilles sont generalement grandes, k bord entier et 
ondule, sessiles ou quelquefois petiolees ; le petiole pent etre 
plus ou moins aile, ce qui rend la distinction fort diflicile ; 
elles sont alternes. 

Au point de vueanatomique (fig. 3), elles presentent les par- 
iicularites suivantes. La nervure mediane est formee d'une 
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masse parenchymateusecnmposee de ^randes cellules laissant 
entre elles de petils meats losangiques. Le faisceau central, 
courb6 en arc de cercle, est forme par les canaux du bois 
disposes en file, les cellules les plus petites toum^es vers la 
concavity. Ges files sont separees par une ou plusieurs rang^es 
(le cellules parenchyma- 
teuses. Comnie dans la 
plupart des Solanees, on 
trouve un double liber, 
dispose it I'interieur et k 
I'exterieur, form ant de 
petits ilots adoss^s aux 
faisceaux ligneux. Le 
limbe est form4 de deux 
sortes de cellules bien dis- 
tinctes. Les superieures, 
situees sous I'^piderme et 
composant le tissu palissa- 
dique ou chlorophyll ien, 
sont allong^es, rectangu- 
laires et dispos^es sur une 
seule rangee. 

Les inf^rieures, laissant 
entre elles de grands 
m^ats, fonnent le tissu 
lacuneux. Les stamates 
sont formes par deux cel- 
lules plus petites s'ouvrant dans une chambre sous-stomatique 
creus^e dans le parenchjme'. 




Fio, 2. ^pidcrmc du N. Tabacum vi 
a. Poil gland 111 cut ; b. Poil Icctcur. 



i. La coupe dessin^e (fig, 3) provient d'une Teuille de tabac de 
Sumalra cuUiv6 il Java au jardin de fiiiitcnzorg qui nous a et^ envoys 
par M. Treub. Grace h robligcance de M. Hautofeuillc, propri^laire b 
Senncvojo (Yonne) nous avons pu comparer ce labac il colui de Cuba 
dont nous poss^dons de Ires beaur iJchanlillons. Les parlicularit^s h 
signaler sont toutes impuUbles aux conditions de milieu ; on observe 
dans I'esptce bavanaise une plus grandc coinpacile dans le faisceau 
central et un plus grand developpement du tissu palissadique qui occupe 
&peu prt'sla moiliii de IVpais^eur du tissu du limbe foliairc. 
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Les fleurs rouges, roses, blanches ou verd^tres sont grou- 
pies sur (les inflorescences de formes variables, mais derivant 
toutes de la grappe ou de la cyme ; tres rarement, elles sont 
solitaires sur Taxe. Elles sont quelquefois fort belles et odo- 
rantes, ce qui les a fait rechercher en horticulture. Elles sont 
regulieres, a receptacle convexe. Le calice est vert, gamose- 
pale, de forme plus ou moins urseolee; les lobes des sepales 
sont aigus, il est quelquefois tres legerement zygomorphe. 

La corolle est beaucoup plus longue que le calice, infundi- 
buliforme ou hypocraterimorphe^, gamopetale terminee par 
cinq lobes k prefloraison variable. 

Les etamines, au nombre de cinq, sont soudees h la corolle ; 
elles sont plus ou moins inegales et peuvent etre de meme 
longueur que le tube, quelquefois plus longues [exsertes), 
quelquefois plus courtes {incluses). Les antheres s'ouvrent en 
dehiscence longitudinale. Le pollen est allonge et divise lon- 
gitudinalement en trois bandes (Miers). L'ovaire est entoure k 
la base par un disque plus ou moins volumineux ; il est forme 
de deux loges, plus rarement quatre ou plus, ferm^es. Ovules 
fixes k de gros placentas disposes suivant Taxe de Tovaire. 

Le fruit est une capsule recouverte par le calice persistant, 
et s*ouvre par 2 ou 4 valves souvent bifides. 

Les graines sont tres petites, nombreuses, oblongues ou 
subreniformes rugueuses ou ornees de petites alveoles [foveo- 
lees); de couleur generalement brunatre, elles contiennent un 
embryon droit ou legerement arque, noye dans un albumen 
charnu. 

Ainsi defini, le genre contient, d'apres Tindex Kewensis, 
plus de 80 especes. Baillon en admet une cinquantaine et 
Wettstein [in Engler) 40 seulement. On verra, du reste, par 
Tenumeration des nombreuses varietes, combien les distinc- 
tions speciliques sont difliciles k etablir dans cc genre. 

l.Une coroWe est diic in fund ibuli for me, quaiid le lube s'evase insensi- 
blemenl de la base au sommet de mauiere k former un entonnoir : 
hypocrateri forme ou hypocralMmorphe quaiid le tube droit et allonge 
est termini brusquement par un limbe plane et etalt' de maniere h 
Cj^urer une patere antique ou une soucoupe h pied comme cest le cas 
dans la pervencbc, le lilas ou le jasmin. (Lemaout.) 
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Un grand nombre de formes, en effet, ne sont que des pro- 
duils d'hybridation, avant acquis certains caracteres qui ne 
peuvent vraiment pas justifier la creation d'especes distinctes. 

La fecondation croisee est en eifet tres facile k effectuer 
dans ce jj^enre. Nous citerons djapres les experiences de Sage- 
ret : N. Tabacum avec A^ suaveolens : iV. rustica avec 
iV. paniculata ; N, rustica et Tabacum avec N, quadrivalvis, 
Hebert, cite par Dunal dans le Prodrome, dit que les tabacs de 
Nouvelle-HoUande ne peuvent pas f^conder les tabacs ameri- 
cains. 

Nous aurons Toccasion d'examiner plus loin et en detail 
la dispersion geographique du genre. II nous suflira de dire 
ici que, sauf deux especes d'Oceanie, toutes sont originaires 
de TAmerique chaude ou meridionale et qu'Alph. de CandoUe 
considere les especes du cap de Bonne-Esp^rance et d'Asie 
comme introduites. 

Apres ce que nous venous de dire au sujet de Thybridation 
de cette plante, on comprendra facilement quelles difficultes 
enormes on rencontre pour distinguer les especes, d'autant 
qu'elle e«t cultivee depuis plusieurs siecles sur toute la sur- 
face du globe et soumise k une culture intensive ; elle a du 
donner lieu k des croisements divers qui ont entache d'une 
singuliere fa^on la puret6 des differentes especes. 

On peut k Texemple de Wettstein etablir trois grandes sec- 
tions. 

Sect. 1. — Tabacum Don., fleurs infundibuliformes rouges, 
a lobes aigus. Gette section comprend le N, Tabacum L. et 
un tr^s grand nombre de formes culturales. 

Sect. II. — Rustica Don., fleurs hypocrat(^rimorphes ou 
tubuleuses, vertes ou jaun^tres a lobes de la coroUe obtus ; 
comprend des types herbaces N, rustica^ N. Langsdorfii. 
et des types ligneux, N, glauca. 

Sect. III. — Petunioides Don., fleurs hypocraterimorphes 
blanches ou rouge^tres munies d'un long tube. 

La capsule est a deux valves N, a f finis ^ N, suaveolens, N. 
noctiflora, N, longiflora, N. alata^ N, repanda. 

La capsule est a quatre valves, i\, quadrivalvis. 
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DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPfeCES 

NicoTiANA Tabaclm L. (Fig. 4.) — Noms vulg. — Herbe 
a Nicot, herbe k la reine, Medicde, herbe k tous les maux, 
herbe Sainte-Croix, herbe sainte, herbe sacree, herbe du grand 
Prieur, panache antarctique, buglosse, jusquiame du Perou. 

Synonymie. — D apres les plus r^cents travaux, un grand 
nombre d'especes ont et^ rangees sous le litre de simples 
varietes du N. T abac am, II convient d'y rattacher : 

N. alba Mill. ; N. angusiifolia Mill. ; W. capensis Hort. ; 
N, fiorida Sali. ; iV. alipes Steud. ; iV. aitenuata Steud. ; 
N, crispiila Steud. ; N. frutescens, Hort. ; N. fruticosa L. ; 
A^ (jiganiea Hort. ; N. gracilipes Steud. ;iV. havanensis Hort. ; 
iV. lancifolia Willd. ; .V. lafissima Mill. ; N. Lehmanii 
Agardh. ; N. lingua Steud; N. macrophylla Spreng. ; 
A^ marylandica Schneb. A^ pallescens Steud. ; A^. serotina 
Steud. ; A^. Verdon Steud. ; A^ Ybarrensis II B et K. 

Grande plante annuelle, pouvant atteindre deux metres de 
haut, feuilles alternes, les inferieures faiblement petiolees, 
les superieures semi-amplexicaules, couvertes de poils vis- 
queux et de petites glandes sessiles. Calice persistant, en 
forme de sac, herbace, couvert de poils mous visqueux, par- 
tage superieurement en cinq dents triangulaires uu peu 
imbriquees. GoroUe rose plus ou moins foncee, couverte en 
dehors de poils mous capites trois k quatre fois plus longue que le 
calice, en forme de tube k la base, puis dilatee, campanulee 
au sommet, partagee en cinq lobes triangulaires courtement 
acumin^s, etal^s d'abord, indupliques dans le bouton. Eta- 
mines cinq, inegales a filets poilus, libres k partir de la moitie 
du tube coroUaire mais se suivant jusqu'k la base. Le plus 
sou vent, glabres et rouges dans leur portion superieure. Le 
filet s'attache au~dessous du milieu du dos de Tanthere qui 
est ellipsoidale, jaune, k lobes libres au-dessous du point d'in- 
sertion. Ovaire ovoide, conique au sommet pourvude quatre sil- 
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loos longitudinaux peu profoods. Style long, grSIe, un peu 
plus court que les antheres. Stigmate form^ de deuxlobespeu 




Fic. 4, — yicotiana Tabacum L, Port, 



profonds. Disque glanduleu^c orange, hypo^yne in^galement 
^lev6 en ses divers points. Fruit aocompagne du calice plus 
ou moins persistant, ovo'ide, k deux valves, se partageant au 
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sommeteD deux.SemeDcespetites, reniformps, tres nombreuses, 
brun pale, r^liculees. Embryon  droit ou tr^s legerement 
arque'. (Fip. 5.) 

Indigene de rAmerique, on ignore la conlree exacle d'ou 




Fic. 5. — \hnliana Tahnrum L. 

I. Fleurcniipdc Innicitudinalcnicnt ; S. Hciir pntifire; !i. Capsule: i. Grainc 

enti^re : J. Grainc coupec lonKiludinulcmcnl. (U'apris llaillon.) 

cette plante est originaire. Martius 1;< dit introduite dans le 
Brcsil, mais il est tres probable que sa patrie dott ^tre com- 
prise entre I'^quateur et le tropique nord. 

Cultivee a peu pres sur toute la surface du globe partout 
oil le climat le permet, cette espece a donnc lieu k uii noinbre 
fort grand da varitHcs cuUurales qui peuvent se mpportcr Ji 
plusieurs tvpes, comnie, par exeniple, Ic tabac ft larges feuilles 
ou de Maryland, le tabac h feuille.s etroites ou dfi Virginie, 
1« tabac du Paraguay a feuilles plus ou nioins auriculees a la 
base. 

I. Baillon. Bolauitjtic ni£dicalc : La Phanfirogames. 
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VARIKTES 



Le tabac de Maryland (iV. macrophylla Spreng.) possede 
en general des feuilies assez larges ; cette variete est cultiv^e 
en Hongrie, en Gr^ce, en Alsace, et, il va sans dire, sur une 
grande echelle aux Elats-Unis. EUe fournit du tres bon tabac 
a fumer et s'aceommode volontiers des sols legers, ou la rouille 
Tattaque moins que le tabac de Virginie, mais il d^genere 
facilement dans les sols plus ou moins argileux, sauf une 
sous-vari^te k parenchyme plus epais, qui donne d'excellents 
produits pour la confection de la poudre. 

Les (abacs dWmersfort peuvent trouver place ici : ils se 
subdivisent eux-m^mes en Amersfort jaune k feuilies velou- 
t^es et k tissu fin, et Amersfort noir, k parenchyme plus ^pais 
mais plus rude et de moins belle couleur. 

Le (abac de Virginie {IV, Tabacum L.), k feuilies allong^es 
et beaucoup plus rapprochees que dans le Maryland. EUes 
forment avec la tige un angle aigu. LUnflorescence est en 
corymbe et le tube de la coroUe est allonge. Cette variety est 
surtout utilis^e pour la fabrication de la poudre. Le paren- 
chyme, une fois dess^che, prend une couleur brime tres foncee 
presque noire. 

Dans certains departements fran9ais du Sud-Ouest, et dans 
des terres tres fertiles, c'est une variete qui pent donner des 
tabacs utilisables pour la pipe. Une variete, le virginien k 
grosses cotes, resiste bien k la rouille et produit fort peu de 
rejets, ce qui diminue d'autant les frais d'ebourgeonnement. 

Le tabac du Paraguay a donne une variete, cultivee dans 
le Palatinat et I'Alsace et que I'on uomnie Paraguay bas- 
Rhin. Cette variete provient de graines du Paraguay, et se 
rattache k Tespece N. Tabacum] comme il resulte des rensei- 
gnements donnas par M. Deraersay, chai^6 d'une mission par 
le gouvernement fran^ais, pour aller sur place etudier la ques- 
tion. 

Le TabHc. H 
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On cultive en outre une grande quantity de varietes de 
Nicotiana Tabacum dont quelques-unes soni designees par le 
nom du pays d'origine. Citons : 

N. attenuaia Sieud.^ k fleurs rouges, poss^dant des feuilles 
laticeolees aigUes, leg^rement d^currentes, attdnuees a la 
base. 

N, angustifolia Mill., cultive ii Cuba. 

N. alipes Steud., k tres grandes feuilles acumin^es, att^- 
nu6es k la base en un petiole fortement ail6 et k ailes embras- 
santes, fleurs rouges k corolle poss^dant des lobes anguleux 
acumin^s. 

N, pallescens Steud., feuilles ovales legerement acumin^es, 
attenuees k la base, sessiles, corolle blanche bordde de rose. 

N, Verdon, feuilles petiolees ovales lanceolees et longue- 
mcnt acuminees, les fleurs sont grandes et apparaissent tar- 
divement. 

N, lingua Steud., N. subcordata, cultives au Br^sil, enfin 
le N, gracilipes^ Steud., qui n'estpeut-^tre qu*une sous-variete. 

N. havanensis Hort., Tabac de la Havane, dont les feuilles 
sont obtuses k limbe amplexicaule. II degenere facilement 
dans les terres fortes, notamment dans notre colonie d'Alg^rie 
ou les feuilles bnt un parenchyme tres epais. Les fleurs sont 
dispos^es en corymbe serr^. 

Le labacphilippirij dont on cultive une variete dans le nord 
de la France et en Algerie, a les feuilles longuement lanceo- 
lees. Lanervure mediane est tres prononcee dans cette variete. 

Le tabac de saint Domingue^ qui n'est probablement qu'une 
variete de Maryland (iV. macrophylla) modifiee par la culture 
sous des latitudes plus basses. 

Le tabac du Chebli est une variete precieuse pour notre 
colonie d' Algerie. Cultivde depuis de longues annees dans le 
pays, cette sorte a sur ses congeneres Tavantage de TaccU- 
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matation. EUe etait d^jk utilis^e par les indigenes, comme 
tabac k fumer, avant la conquete. 

Le Seed-leaf, appele aussi Maryland batard, cultive dans les 
Alpes-maritinies, produit un excellent tabac de couleur claire, 
kparenchyme ayant la consistance de la peaude gant, resis- 
tant et pourvu de fines nervures. Cette vari^t^, obtenue dans 
les departements du nord des Etats-Unis d'Amerique, est un 
produit d'hybridation des especes indigenes avec des plants 
provenant de la Havane. 

Le tabac de Crimee tiendrait le milieu, entre le tabac du 
Chebli et le Latakie, les feuilles sont larges, courtes et 
presque obtuses, faiblement p^tiolees, mais le limbe, mince 
et fragile, est facilement dechir^ par le vent, 

Le Latakie est une sorte commerciale assez apprecide, sur- 
tout des Orientaux. II provient de la Turquie d'Asie et n'est 
qu'une variete du N, Tahacum ayant subi, une dessiccation 
speciale, par exposition k la fumee du bois du Pinus alepensis L. 
(Dryer), ce qui lui donne une couleur noire et lui commu- 
nique un gout bien particulier. 

Un tabac appele par les Allemands Baumknasfer, provient 
du N.fruticosa L., simple variete^ du N. Tabacum\ la tige est 
^levee, les feuilles petiolees, lanceolees et acuminees; les 
fleurs pedicellees sont disposees en une panicule terminale 
corymbiforme, le calice est divise en cinq dents, faiblement 
tomenteux, et enserre une coroUe infundibuliforme k divisions 
acuminees. Deux vari^tes s'y rattachent N, augustifoUa et 
iV. albiflora [N, alba Mill.) 

Eniin dans la section du Tabacum, il faut encore citer 
comme especes employees : 

NicoTiANA SINENSIS Fisch., auqucl il faut rattacher NAancifo- 
Via Ag, nomme tabac de Chine ou tabac Hun. Plante suf- 
frutescente (?) pubescente et glutineuse, k feuilles petiolees, 
ovales, oblongues, aigues, entieres. Calice oblong, diviseen cinq 
parties, k segments aigus et leg^rement inegaux ; corolle pubes- 



cente stir la Face externe, deux ou Irois fois plus longue que le 
calice, reiifl^e, h goi^e lai^e, h segments ovales et acuminea. 

NlC0TlA^A PiLOSA Duu. — Toute la planle est recouverte de 
poils, la tige est frutescente, elevee, les feuilles sessiles, les 
inferieures subd^currentes, les medianes subaniplexicaules. 
ovales, elliptiquesou lanc4olees,aigues, attenui^esft la l)a6e en 
une surte de petiole ail^. Le calice est ovale, tubuleux, ii 
lobes profonds. La corolle est infundibuliforme, trois fois plus 
longue que le calice, campanulee, quinquelide, ^ segments 
ovales, aigus ; elle est cultivee au Mexique et porte le nom de 
(abac Cimarron. 



II" Section. 



RUSTICA Don. 



Plusieursespecessont utilisees pour la consonimation. 
N. BL'STiCA. L. (lig. t) et 7) vulgairement Tabac de paysan. 
Si/nonymie. — N. astatica Scbult. ; A'^. brasilia Hort. ; 

.V, humilis Steud. ; A', pumila Steud. ; -V, pasilla Steud. ; 

A', rugosa? Mill.; jV, acabra Hort.; .V. sibirica Hort.; 

iV. talarica Hort. ; A', turcica llort. 

G"est une herbe velue glutineuse, k tige plus ou moins 
rameuse, ii feuille.s jictiolces, 
ovales, obluses et entiercs. 
Les sup^rieures sont parfois 
sul>cordei^s, les inferieures 
p<;uvetit atteindre i") h 30 
centimetres. Le calice esten 
forme de coupe, divise en 
cinq parties a divisions tres 
breves, un peu inegales. 1^ 
corolle est hypocraterimor- 
plie, le tulie oyllndrique est 

deux fois plus long que le calice. II e.slcouverl de poils; les lobes 

sont arrondis ; la corolle est de couleur venlAtrc. Les eta- 




FiG. 6. 
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mines, aunoinbrede cinq, s'inserent6ousr<>vuireetsont ^ peine 
concrescentes avec le tube corollaire. Le style est lefferement 
plus lon^'queles etamines, termine par un stif^mate capita. 
La capsule est subglobuleuse, obtuse et H^passant k peine 
le calice persistant. 

Le X. kumilis Link., 
qui en dilT^re seulement 
par une stature moindre, 
une tigc moins visqueuse, 
et une couleur moins 
glauque, ne peut vrai- 
ment en etre separe. 

Ce tabac est cultive 
dans le monde en tier, 
mais ne fournit que des 
qualites inferieures. II 
est pourtant recberche en 
Allemaj^ne, en lloUande 
et dans une partie de la 
Belgique It cause de son 
odeur specials de violette. 
Sa culture roc-lame peu 
de sains, il fournit le 
tbbac d'Ukraine employ^ 
dans les manufactures 
pour la fabrication du 
tabac de cantine. 

A cette espece se rat- 
tacbe une variet6 d'Asie, Ji feuilles ovales et une variety du 
Br^sil dont les feuilles sont presque orbiculaires. 




— Nicoliana ruslicB'L. port. 
(Dopris Englcr.) 



NtcOTiANA LAKdSDOHFU Schmnk. est indigene et cultive an 
Br^sil. G'est une planle herbacee, rameuse. k feuilles inf^- 
rieures, ovales, obtuses, ondulces et petiolees. Les superieures 
sont lanceolees, aigues, sessiles et deeurrentes sur la Uge. 
Les Heurs sont disposoes en panicule. Le calice est 'd dents 
inegales. J,a corolle, constituee par un tube en forme de 
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massue, est beaucoup plus longue que le calice. Elle est divi- 
see sup6rieuremeht en cinq lobes obtus. 

. Le Nieotiana decurrens Tausch, bien que const! tuant une 
espece distincte admise par Dunal dans le Prodrome et par 
rindex Kewensis, est tres voisine du N. Langsdorfii. 

NlCOTIANA PL'SlLf.A L. et NiCOTIANA PAMCL'LATA L. 

Enfin citons encore dans cette section, bien qu'il ne soit 
pas utilise, le . N. glauca Grab. C'est une grande plante 
vivace, ligneuse, haute de 2 metres. Les i*ameaux sont glabres, 
et presentent une teinte glauque qui a valu son nom k la 
plante. Les feuilles p^tiol6es sont longues de 20 centimetres 
i\ peu pres et larges de 10, elles sont entieres et sinuees, les 
fleurs sont disposees en une panicule terminale lAche. Le calice 
possede cinq dents in^gales et ciliees. La coroUe hypocrateri- 
morphe est d'un vert jaun^tre k tube un peu renfle sous la 
gorge et trois fois plus long quele calice. La capsule est ovale 
et oblongue. Cette espece est originaire de TAm^rique du 
Sud et plus particulierement de la Republique Argentine. 



II1« SECTION. PETUNIOIDES, Don. 

Cette section contient des especes qui donnent un excellent 
produit : il suffira de citer le tabac de Schiraz en Perse. 

Elle est susceptible de deux subdivisions, suivant que Ton a 
affaire k des plantes possedant une capsule s'ouvrant par deux 
ou par quatre valves. 

Toutes sont caracterisees par une coroUe Iiypocraterimorphe, 
blanche ou rosee k tube subcylindrique et k lobes formes par 
des segments obtus ou acumines. Ce sont des herbes velues. 
Les fleurs sont disposees en panicule ou en cyme terminale. 

(a) Sous-section : Capsules a deux valves 
Une espece fixera tout d'abord notre attention : 



' 
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NicoTiANA ALATA Link. Dc Candollc, dans son Hvre sur 
Torigine des plantes cultivees, etablit que cette espece est 
identique au Nicotiana persica : « La seeonde espece (il venait 
« de parler du Nicotiana chinensiSj Fisch) est le Nicotiana 
« persica Lindley, figur^e dans le Botanical register (PI. 1S92) 
« et dont les graines avaient ete envoyees d'Ispahan h la 
« Soci^te d*horticulture de Londres, comme celle du meil- 
(* leur tabac cultiv^ en Perse, celui de Schiraz. Lindley ne 
« s'est pas aper9u que c'ctait exactement le Nicotiana alata 
i< ligur^ trois ans auparavant par Link et Otto [Icones. Plant. 
« rar. horti Bero^ pag. 63 tab. 32), d'apr^s une plante du 
« jardin de Berlin. Celle-ci provenait de graines du Bresil 
« meridional envoyees par Scelo. C'est une espece certaine- 
t< ment bresilienne, h corolle blanche fort allongee, voisine 
« du Nicotiana suaveolens de la Nouvelle-HoUande. » 

Dunal dans le Prodrome, tout en admettant les deux espcces 
dit k la description du Nicotiana alata : SimillimaN. Persicte. 
S'il en differs, c'est par des caracteres de trop minime impor- 
tance pour les faire entrer en ligne de compte, surtout quand 
il s'agit d*une plante k culture intensive comme celle du tabac. 

C'est une herbe couverte de poils glanduleux, k tige elevee 
et rameuse. Les feuilles sont lanceolees, oblongues, legere- 
ment ondulees, le petiole est borde d'une aile ^troite. L'in- 
florescence est lAche ; le calice convert de poils est tubuleux, 
a 5 divisions presque egales ; la corolle est tubuleuse, blanche, 
deux k trois fois plus longue que le calice. Les ^famines sont 
presque aussi longues que le tube coroUaire, inegales et sou- 
d^es au tube jusqu'en son milieu, le style est presque exserte, 
le stigmate capita deux k trois fois divis^. La capsule est oblongue 
et la plante ^panouit ses fleurs pendant la nuit. Originaire du 
sud du Bresil, elle est cultiv^e en Perse, ou elle produit un 
excellent tabac. 

On designe sous le nom de Tumdack une sorte commerciale 
de tabac qui est I'objet d'un assez grand trafic en Orient, elle 
est tres forte, se fume dans une pipe speciale appel^e pipe k 
eau, ou narguile, et figure toujours h un article special 
dans les produits d'exportation de la Turquie. 
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'. D'apres M, Biliotti, consul de Trebizonde, et M. Th. Christy, 
le turnback serait produit par le N. persica, D'apres M. le 
professeur Hansknecht, il proviendrait au contraire du Nico- 
tiaria rustica. M. Zanni, chimiste k Constantinople, aflirme, 
d'autre part, que le N. rustica contient moins d'alcaloide 
que le N, Tabacum, Or il est certain que la variete turnback 
est excessivement forte et ne pent etre fum^e que dans le 
narguile. II. contient, en effet, 5, 8<>/o de nicotine, chiffre tres 
6leve, comme nous le verrons en faisant T^tude chimique du 
tabac. D'autre part, Tabsence de petiole est un caractere qui 
indique nettement que le turnback ne pent etre une variete du 
N. rustica^ 

II est vrai que si le turnback appartient au N. persioa, cette 
meme variete serait capable de donner un produit excessive- 
ment fort et un produit doux connu sous le nom de (iittun, 
D'apres M. Wright, cette difference tient essentiellement k ce 
que le tiittiin est cultive dans les climats humides du Rescht 
et les districts ou Ton cultive le riz, tandis que le turnback est 
cultiv^ dans les districts tres sees ou les pluies et la rosee 
sont peu abondantes. 

NiCOTIANA REPANDA Willd. 

Syn. N, pandurata Don. 

La tige est arrondie, glabre, les feuilles sont amplexicaules 
enfornie de spatule, ondulees, les plus jeunes sont pubescentes. 
Les fleurs sont groupies en une inflorescence terminale l&che, 
le calice a cinq divisions fornixes de dents egales dressees et 
6cartees. La corolle hypocraterimorphe, quatre k cinq fois plus 
longue que le calice, est formee par tin tube grele en forme de 
massue au sommet. La capsule est ovale, glabre, recouverte 
par le calice persistant. Indigene k Cuba, cette espece fournit 
de tres bons produits. EUe fut rapportee en Suisse et dans le 
Palatinat par le consul Goundi, d'ou le nom vulgaire qu'on lui 
donne quelquefois, tabac Goundi, Elle donne une forte r^colte 
et on la cultive en Allemagne sur une assez grande ^chelle. 
On la cultive aussi k la Havane concurremment avec le 
N, Doniana Don., qui fournit des feuilles recherch^es pour la 
couverture des cigares. 
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N. PLUMBAGLMFOLiA Viv., existc au Mexique et dans Tile de 
Cuba. C'est une plante scabre et h^riss^e de poils, les feuilles 
sont sessiles et entieres, les inf^rieures en forme de spa- 
tule, les sup^rieures oblongues, lanc^ol^es, semiamplexi- 
caules, aigues et ondulees; Tinflorescence est terminale. Le 
calice possede cinq dents inegales enserrant une corolle hypo- 
crat^rimorphe k tube grele, pubescent, presque en forme de 
massue, trois fois plus long que le calice. L'extremite du tube, 
tres elai^ie, est form^e par cinq lobes ; la capsule est ovale, 
glabre, aussi longue que le calice. 

NicoTiANA KONAKiENSis LcHm. La tige est herbacee, couverte 
de poils, rameuse k la partie sup^rieure. Les feuilles sont 
sessiles, lanceolees, aigues, semiamplexicaules. Les supe- 
rieures sont sensiblement plus petites que les inf^rieures qui 
mesurent 15 h 20 centimetres de long. Le calice est divise en 
cinq parties, k divisions aigues et presque egales ; la corolle est 
deux fois plus longue que le calice, blanche, pubescent e, k 
divisions ovales, obtuses. . 

NicoTiANA ANGUSTiFOLiA Ruiz ct Pavo, poss^de des feuilles 
entieres, p^tiolees, lancdol^es et tres aigues, les superieures 
sont presque sessiles. Les fleurs sont disposees en panicule. 
Les divisions du calice sont inegales et aigues. Le tube de la 
corolle, trois fois plus long que le calice, est largement dilate 
au sommet. II est indigene des environs de la Conception 
(Chili). C'est une sorte tres forte, nommee par les indigenes 
Tabaco del diahlo. 

Citons encore dans cette section, l\icotiana suaveolens 
Lehm. de la Nouvelle Hollande, et Nicotiana fragans Hook, 
de Tile de pins au sud de la Nouvelle-Caledonie. 



(b) Sous-section : Capsules ayant plus de deux valves. 
Nicotiana quadrivalvis Pursh. Syn N, muliivalvis Lindl. 
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Cette espece est cultivee sur le bord du Missouri, elle 
repand une odeur de bouc tr^s prononcee, touie la plante est 
glutineuse, les feuilles sont oblongues et sessiles, pourtant 
les inf^rieures sont pourvues d'un petiole. Fleurs brievement 
pedonculees, ephemeres. Le calice est profondement divise, 
pileux, k lobes inegaux, acumin^s; la corolle est tubuleuse, 
pubescente, k lobes obtus, de couleur blane bleu^tre ; elle est 
deux fois pluslongue que le calice. Capsule subglobuleuse, h 
quatre valves. Les indigenes qui habitent les bords dufleuve du 
Missouri fabriquent, parait-il, avec les fleurs dessechees, un 
produit auquel ils attachent un grand prix. 

On voit par le nombre assez considerable des especes sus- 
ceptibles de donner du tabac a fumer et par celui encore plus 
grand des vari^tes, quelle importance on doit attacher aux 
produits d'hybridation. Donner k une espece ou k une variete 
dejk acclimat^e dans une region, quelques caracteres d'une 
autre espece poss^dant des qvalites que le planteur doit 
rechercher (finesse du parenchyme, diminution de la grosseur 
des nervures), est un but que doit rechercher celui qui s'occupe 
de cette importante question au point de vue economique. 



Tabacs employes dans les manufactures. — On 

d^signe le plus souvent, dans la pratique, les tabacs par le 
nom de la con tree d'ou ils proviennent. Nous nous sommes 
pITorces, dans le precedent chapitre, de rapporter aux especes 
botaniques reconnues ou k des varietes, les differentes sortes 
commerciales. Nous les groupons ici et nous allons les passer 
en revue. 

A Cuba, on cultive difTerents tabacs, surtout le^V. Tahacum 
et ses varietes ; on le connait sous le nom de N. havanensis 
Hort ; il existe aussi une quality speciale [Semilla de Cuba 
ou Tahacode olor), 

Les sortes portent le nom des localit^s ou la culture 
est la plus developpee, on distingue : le Vuelta de Ahajo^ 
le Partido, le Remedios^ le Mayari, le Gibara, etc. Nous 
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indiquons sur la carte (fig. 8) en les soulignant, le nom des 
principaux crus cubains K 

On trouve aux Etats-Unis une grande variete de tabacs, en 
premiere ligne, le Kentucky^ comprenant le Kentucky corse, 
le Kentucky leger et le Burley; le Maryland auquel il con- 
vient de rattacher un produit d'hybridation, le Seed-Leaf^ 




Fic;. 8. 

cultive aussi en France dans les Alpes-Maritimes ; le Virgi- 
nie^ qui est un excellent produit pour la fabrication de la 
poudre ; la variete du Connecticut^ de grande taille, de cou- 
leur claire, finement cotele et tr^s parfume ; le tabac pour 
cigares cultive en Pensylvanie, plus fonce et moins delicat 
que celui du Connecticut. Les feuilles du comt^ de Lancaster 

i, Vuclta de Abajo ^ ^ , . ^ n- j i r»- 

^ . Y ,. '' [ Dans la province de Pinar del Rio. 

Partido : Dans les provinces de la Havane et de Matiinzas. 

Quemodos 

Remedios Dans la province de Santa-Clara. 

Manicaragua 

1^ . I Dans la province de Santiago de Cuba. 

Nous devons ce precieux document k Tobligeance de M. Haute- 
feuille, directeur de VAnnuaire des syndiaits agricoles, h qui nous 
somnics heuretix de temoigner nos sentiments de bien vive reconnais- 



sance. 
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dounent un produit superieur. Les feuilles de VOhio sont 
claires k parenchyme resistant et font Tobjet d'une grande 
exportation. Le Wisconsin et V Illinois produisent un tabac a 
feuilles petites qui se rapprochent assez du tabac de la Havane ; 
eniin le right leaf est cultive dans la partie sud de la 
Virginie et de la Caroline du Nord et donne un produit tres 
estim^. 

Dans TAmerique du Sud, nous trouvons les variet^s de 
Y Uruguay et les nombreuses sortes du Paraguay^ qui ont 
donnd les celebres tabacs d'Alsace et du Palatinat. 

En Europe, les tabacs de Hongric^ d' Ukraine, de Crimee 
et d'Amerforst en Hollande. 

Dans rinsulinde, le Philippin, et les diverses varit^tes de 
Java et de Sumatra. 

En Algerie, le tabac du Chchli. 

Enfin en Orient, le (abac de Chine ou tabac Hun, le Samsoun^ 
VAnatolie, le Latakie, le Tiintiln et le Turnback, 

11 serait d'ailleurs diilicile de fixer d^finitivement une liste. 
Les races, en effet, se fa<,^onnent non seulement k la faveur des 
hybridations multiples que Ton fait subir k cette plante, 
mais encore sous Tinfluence des conditions de milieu dans les- 
quelles elles se developpent. 

Telle variete, plan tee dans des milieux differents, donnera 
des produits egalement tres dissemblables au point de vue 
de la manufacture. Les carac teres botaniques pourront, s'ils 
sont sufGsamment fixes, se maintenir, mais pour le consom- 
mateur, on aura affaire a deux produits difTerents qui pren- 
dront naturellement les noms des contrees dans lesquelles 
ils ont cru. 

Nous avons vu qu'une classification de ce genre existait a 
Cuba, et elle n'est pas irrationnelle, car le tabac compte parmi 
les plantes qui subissent dune fa<;on remarquable les 
influences, quelquefois minimes, du milieu dans lequel on le 
force k se d6velopper et des modes de culture auxquels il a 
ete soumis. 

La plus grande partie des tabacs employes en manufacture 
provient du Nicotiana Tabacum et de ses nombreuses varietes. 
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II nous a paru interessant d'etudier, dans le but d'une recon-» 
naissance basee sur les caracteres les plus sailhmts, les difTe-^ 
rentes variet^s exotiques et indigenes employees generalement 
dans les manufactures fran^aises^ 



TABACS D'AMERIQUE 

Cuba (Fij?. 9). 

I^ feuille que nous representons provient du celebre cnl de 
Vuelta de Abajo et sert a confectionner les cigares 
de la Havane. Le limbe est large, quelquefois plus dilate que 
celui de la figure, termine au soinmet, en une pointe obtuse 
et k la base par deux larges orcilles embrassant la tige. Les 
nervures sont fines, celles de la par tie inferieures s echappent 
de la principale, sous un angle droit, puis se recourbent en 
formant une s^rie d'areoles marginales. Celles du sommet, 
emergent sous un angle assez ouvert. Le reseau tertiaire est 
form<5 d'anastomoses ires obliques. Le parenchyme est souple, 
resistant, doux au toucher. Les feuilles que nous avons pu 
examiner nous sont parvenues, conservees dans Talcool, ou 
elles avaient ete placees k Tetat frais, elles possedaient nean- 
moins une odeur douce et suave. 

La forme generale, le grand developpement des oreilles, la 
disposition des nervures secondaires et tertiaires, entin 
rar6me font ais^ment distinguer cette sorte. 

Maryland (Fig. 10). 

Emploi, Tabac h fumer. 

Forme. Nervation, Feuilles longues, grandes^ reguliere- 

l. La majorite des sortes que nous ddcrivons proviennent de rentre- 
pot des tabacs de Marseille ; nous les devons h robligeance de M. Hietsch, 
directeurde la manufacture. Les vari^les cubaines nous onlete envoyees 
des ci'us memes par M. Ilautefeuille. 
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merit ovales, base auriculee. Nervures assez nombreuses. 
Angle d'^mei^ence h peu pres rpgulier dans toute la feuille. 

Parenchytne. Soup)e, (in et resistant, parsem^ de taches 
vertes plus ou moins nombreuses. 




longueur: 0-4fi. 
Largeur : 0°'28. 

Coulear. Jauiie clair, legferenient rougedtre, identique sur 
les deux faces. 

y 

Rapjtort (les nervurex. —, — 

 Odeur^. Douce, agr^able et frunche. 

1. Nous nurions volonticre niigli^o cfS indicaUoiiH louU-s subject! vt-s, 
ni ('usage preaque geuural du tabac n'avait faUappri'cicr ft cliacuoceque 
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CombustibilUe. Excellente ; la feuille pr^sentant un point 
en ignition, fuse comme le ferait du papier nitr^. 
CendresK Noir&tres. 

Seed Leal Maryland b&tard (Fig. 11). 

Emploi, Tabac a fumer. 

Forme . Nervation . Feuilles grandes , regulierement 
ovales, lanc^ol^es, rappelant celles du Maryland, mais g^ne- 
ralement un pen plus allong^es, base legerement etrangl^e, 
terminee par deux oreilles, nervures secondaires tres lines, 
assezespaceeSy^mergeant toutesde laprincipale sous un angle 
identique, assez ouvert, et se reunissant k la marge en for- 
mant une serie d'arceaux. Roseau tertiaire assez visible. 

Parenchyme-. Tres fin, tres resistant, donnant au toucher, 
quand il est humide, la sensation de peau de gant. 

Couleur. Claire, legerement rougeAtre, un peu plus foncee 
sur la face superieure que sur la face inferieure. 

Rapport des nervures 3. , „ 

Ton cnlend par tabac doux, fort, licre, etc. Ces donnees, quoiquc d'une 
importance niinimc, et toutc relative, pourroot neanmoins etre utiles 
dans quelqucs cas. 

i. Pour que les indications donnees sous cetle ruhri({ue aient une 
porli^e, ilfaut que nous indiquions la mai*che que nous avons suivie pour 
incincrer les echantillons sur iesquels nousavons fait porter nos recherches. 
Quelques fragments de feuilles de tabac parfaitement dess6cliees sont 
incineres dans une capsule de platine h Tair librc, en faisant attention 
de ne pas laisser enflammer la masse. La couleur est nol4e au moment 
oi) toute la matUre organique a H^ bruUe^ c'est-k-dire quand la portion 
niise en expc^ricnce ne degage plus de fum^e. Si Tincineration <Stait 
poussee plus loin au moyen d'un bee de Bunsen, toutes les cendrcs devien- 
draient blanches et sc volatiliseraient en partie. II est done absolument 
n^cessaire d'appr^cicr la couleur et ,1a consistance des cendres au 
moment indiqu^. 

2. Toutes les indications qui sont ici relat^es ne sont applicablesqu'aux 
tabacs s^ch^s et ay ant fermented, c'est-k-dire tels qu'ils se pr^sentcnt h 
Tarrivee h la manufacture, sauf pour les vari^t<^s de Cuba qui nous sont 
parvenues k Tetat frais. 

3. II coBvient d'expliquer ce que nous entcndons par Rapport des 
nervures. 

Le chiiTre port^ au num^rateur de la fraction indique en demi-milli- 
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Odear. Franche, mais irritant fortement la gorge et le nez. 

Combustion. Tr^s mauvaise. (Les feuilles que nous avons^ 
examinees proviennent des Alpes-Maritimes. Nous verrons, 
d'autre part que le sol influe d'une fa^on considerable sur ce 
caractere.) 

Cendres. Tres compactes, conservant la forme du paren- 
chyme, noires avec reflets bleuatres. 

metres Ic diamotre de la nervure mediane, cclui porlt^ au d^nominaleur, 
Ic diamctre, egaloment cxprime en demi-milli metres, d'une nervure 
seeondaire, mesur<^e d'aprt>s des regies fixes que nous exposons plus 
bas. Ce rapport est assez important a considerer, car, assez constant 
dans les feuilles normales d'une nieme variete, il indique d'uncmani^re 
assez precise ce que Ton se contente trop souvent de nommer par le 
terme vague de nervures grosses ou petites. II est, semble-t-il, plus 
int^ressant de donner les mensurations nussi exacles que possible ; en 
meme temps qu'elles -fixeut ]*es})rit, ellos fournissent une donn^e 
imporlante qui vient utilement corroborer les autres caracteres. 

Le mode opera toire que nous avons adopts est le suivant. 

Les chiffres expriment le diametre d'une coupe effectu6e a vingt cen- 
timetres de la base pour la nervure mediane. (Dans quelques feuilles de 
petite dimension, cette section est praliqu^e au milieu du limbe). Pour 
les nervures secondaires on choisit celle qui est la plus rapproclice du 
point seclionne sur la nervure mediane et on mesure le diametre k 
2 centimetres de celle-ci. Pour le mesurer, on elTectue une coupe assez 
mince a main levee avec un bon rasoir. II faut toutefois que la coupe 
presente une consistence relative, afin que les tissus puissent, sans se 
desagr^ger, subir Taction de In potasse. 

On plonge, en elTet, la coupe pendant queUpies instants dans une solu- 
tion chaude de potasse j\ 4 °/o. Sous Tinfluence de ce reactif, les tissut 
se gonflenl et i^eprennent A peu pr^s leurs dimensions primitives. II ne 
faut point oublier, en efTet, que les tissus des feuilles de tabac ayant 
subi une fermentation sont fortement relractes et qu'ils ne reprennent 
que difficilement, et sousrinfluenoe de la potasse, leur forme primitive. 
Les chiffres que nous donnons n'onl de valeur, bien entendu, que si on 
opere dans des conditions analogues. Neanmoinsles indications que nous 
avons obtenues nous paraissent suscoptibles de fournir de precieux ren- 
seignements fx)ur la differentiation des diverses sortes de tabac prepa- 
res, parfois difficiles k distinguer. 

Quand les nervures presentent une section sensiblement circulaire, 
nous n'indiquons qu'un cbifTre, qui est celui du diametre pris dans le 
plan du limbe de la feuille. Nous avons plac^, k cote, la mesure du dia- 
metre pris dans le plan per[)endiculaire du limbe, quand la section est 
ellipsoidale. 

II convient de faire remarquer que le diametre etant a la circonfe- 
rence comme \ est k 3.1416 une petite augmentation de celui-ci indique 
un notable changement de celle-lk. 
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Emploi. Tabac h. fumer. 

Forme. A'ervalion. La feuille est large, de forme bienparli- 




Kio. II. 

Feuille de Seed leaf. 



Viu. 12. 
l-'euillu (tc Kenlucky cnnfi. 



Lon^eur ; ■" 62. 
I.argeur : O^aS, 



l.ongiipiir 1 0" 11. . 
I.argeur ; O^'il. 



culiere. I^e sominet est tr^s rdguliereinent att^nue en poinle. 
Le limbe croit en largeur jusqu'ii la moitie inKrieure de la 
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feuille, puis se r^trecit brusquement et se termine par deux 
oreilles. 

Les nervures sont nombreuses, Emergent k la base sous, 
un angle droit et au sommet sous un angle plus ou moins aigu. 

Parenchyme, Souple, resistant, un peu rugueux. 

Couleur. Brune, un peu plus foncee sur la face superieure. 

Plan de la feuille , 
Rapport des nervures \ .^ 

Plan perpendiculaire — j: — 

Odeur. De tabac k fumer, assez piquante et legerement 
acre. 

Combustibilite . Mediocre. 
Cendres. Grises. 



Kentucky cors^ (Fig. V2). 



Emploi, Tabac k macher. 

Forme, Nervation, Analogues k celles du Kentucky leger. 

Parenchyme, Un peu rugueux. 

., , \ face superieure, cachou fonce. 

Louleur ] . f, . i . 

( — inlerieure, — clair. 

Rapport de nervures. Analogue a celui de la sorte legere. 

Odeur, Franche, mais tres piquante. 

Combustibilite, Mediocre. 

Cendres, Gris&tres, assez friables. 



Kentucky Burley (Fig. 13). 



Emploi, Tabac k fumer. 

Forme, Nervation, Meme forme generale que le Kentucky; 
sommet termini par une pointe plus allongee ; limbe beaucoup 
moins renfle k la base. 
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Les nervures emergent de la principale, sous un angle d'au- 
lant plus droit qu'on se rapproche plus du point d'insertion 
tie !a feuille, mais sont moius nonibreuses que dans les autres 
variet^s de Kentucky. 




Longueur : 
Largeur ; 0""33. 

Parenchyme. Resistant, et excessivement souple, parfoi 
parseme de petites taches jaune clair. 

Couleur. Claire, identique sur les deux faces. 

iiapport (lea nefvures. — r — 
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Odcur. Franche, agreable, mais piquante. 
Combustibilite. Mediocre. 

Cendres. Marbr^es, resistantes, eu egard a la finesse du 
parenchyme. 



Ohio (Fig. 14). 

EmploL Tabac a fumer. 

Forme. Aervation. Feuilles tres grandes, tres larges, cer- 
taines presque orbiculaires, mais terminees au somniet par uiie 
pointe aigue. Le limbe pr^sente k la base une constriction 
assez brusque, puis se dilate en deux oreilles. 

Nervures secondaires assez nombreuses s'echappant de la 
principale sous un angle tres ouvert et se reunissant a la 
marge en formant de larges arcs de cercle. Reseau tertiaire 
courant d'une nervure k Tautre et ne dessinant que rarement 
des espaces pentagonaux. 

Parenchyme. Tres souple et resistant. 

Couleur. Jaune clair, avec plaques brun rouge et jaune 
verdatre. 

Rapport des nervures. — — 

Odcur. Agreable, legere, rappelant vaguement celle du bois 
de santal. 

Combustibilite. Tres bonne. 

Cendres. Crises avec taches noiratres conservant assez bien 
la texture du parenchyme. 



Virginie (Kij;. 15j. 

Emploi. Tabac a priser et k mAcher. 

Forme. A^ervation. Forme ovale, regulierement attenuee au 
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sommet et k la base, limbe termini inferieurement par deux 
petites oreilles. De la nervure primaire, s'echappe sous uii 




Longueur : O^ei. 
Largeur : 0'°26. 

angle aigu, un assez grand nombre de nervures secondaires, 
qui sont plus rapproch(5es k la base qu'au sommet. EUes sont 
droites, ascendantes et se reunissent i» la marge en formant 
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UQe serie d'areoles. Le r^seau tertiaire, difficilement visible est 
formd par ane serie d'anastomoses reunissant les nervures 
secondaires et par d'autres plus fines qui leur sont paralleles. 

Parenchyme. Gommeux, gen^ralement abim^, peu resis- 
tant, rugueux au toucher. 

Couleur. Brun fonce avec plaques noirfttres. 

r. ^ 8 « 

Jiapport des nervures, — 7— 

Odeur. Forte, Acre. 
Combustibilite. Tr^s mediocre. 

Cendres, Brun noir, conipactes, conservant la forme du 
tissu. 



Br^sil (Fie-. 16). 



Emploi. Tabac a fumer [Cigares a. fr. 10). 

Forme, Nervation, Forme ovale, lanc^ol^e, limbe termine 
au sommet en une pointe obtuse. Le plus grand diametre est 
situe k peu pres vers le milieu de la feuille. La base, regulie- 
rement att^nuee, ne presente qu'un faible etranglement et se 
termine par deux grandes oreilles qui entourent la tige. Les 
nervures secondaires sont fines, tr^s espacees et Emergent de 
la principale sous un angle tres ouvert dans la portion supt^- 
rieuro, droit dans la portion inferieure. 

Parenchyme, Souple et tros fin. 

Couleur. Brun clair, rougealro sur la face superieurc. 

7 
Uapport des nervures. -^ 

•J 

Odeur. Agreable, piperacee. 

(!om husfihilife. Bonne . 

Cendres. Gris tros fonco. 
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ASiE ET Europe: 



Anatoli« {Fig. 17). 



Emploi. Tabac k fumer. 
. Forme. Nervation. Les feuilles de cette sorte sont petites. 
Le limbe a la forme d'une lancette assez pointue au somtnel, 
le plus grand diametre etant situ6 
dans la moiti^ inf^rieure, faiblement 
auricule d la base. II est parcouru 
par une nervure m^diane de mojenne 
grosseur, de laquelle partent des ner- 
vures second a ires tres fines, leur 
angle d'dmergence, droit dans la partic 
inferieure, devient aigu a mesure que 
Ton se rapproche du sommet. La reu- 
nion h la marge s'elTectue par une 
s^rie d'arceaux assez eloignes du 
bord. Le reseau veineux dilT^re dans 
la portion inferieure et dans la por- 
tion sup^rieure du limbe. Dans celle- 
lit, il est forme par un reseau de 
fines nervupes paralleles entre elles 
ot la nervure principale; dans eelle- 
ci, le reseau est forme par des ner- 
vures de troisieme ordre s'echappant 
sous un angle aigu de la scconduire 
superieure, pour abouUr h I'infe- 
rieure sous un angle presque droit ; ces nervilles sont en 
outre sensiblement plus fortes que celles du bas de la feuille 
el pr^sentent leur concavity toumee du c6t6 de la nervure 
mMiane. 




uille d'Analolie, 



l^argcur 
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Parenchyme, Souple mince, mais un peu rugueux. 

Couleur, Genera lenient verdAtre au milieu de la feuille, 

rougealtre sur les bords. 

4 
Rapport de nervures, — ^— 

Oileur. Douce et agreable. 
Combuslihilite. Tres bonne. 
C end res, GrisAtres. 



Samsoun (Fig. 18). 



Emploi. Tabac a fumer. 

Forme. Nervation. Feuilles petites, ovales, fortement ren- 
flees a la base. Le limbe se retrecit brusquenient et borde la 
nervure principaled'uneaile tres etroite, puis sedilatek nouveau 
en deux petites oreilles. Les nervures secondaires sont regu- 
li^rement espacees. Celles de la base s'^chappent de la prin- 
cipale sous un angle droit qui se ferme k mesure que Ton se 
rapproche du sommet; leur reunion k la marge s'opere par 
une s6rie d'arceaux: le reseau tertiaire est forme de fines ner- 
villes courant d'une nervure a Tautre. 

Parenchyme. Fin. 

(Jouleur. Jaune clair, uniforme sur les deux faces. 

Odour. Faible, ne rappelant que tres vaguement celle du 
tabac. 

Conihustibilite. Bonne. 

Ccndres. Blanches. 



Java (Fig. 19). 

Eniploi, Tabac a fumer (robes de cigares). 

Forme. Xerva/ion, F\»uilies de grandeur moyenne, a dia- 
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metre maximum situe au milieu du limbe, re^lieremenl 
ovales, se terminant au sommet par une pointe obtuse et se 
r^tr^cissant l^g6r«mcnt h la base. Les oreilLes basilaires sont 
de petite dimension. Les nervures de tous ordres sont lines. 




les secondaires de la base presentent une courbure dont la 
concavite est tournee vers le point d'insertion de la feuille ; 
leuran^le d emergence est d'autanl plus ouvert qu'on se rap- 
proche davantage du bas de la feuille; la reunion A la marge 
s opere toujours par dicholomie des nervures Recondaires qui 
enserrentun reseau tertiaire normal. 



!• 



lA:jAi 












^'i 
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Parenchyme, Fin, souple, tres resistant. 

Couleur. Brun clair, tirant l^gerement sur le rouge. 

5 

Rapport dcs nervures. -^r- 



;» 



S' 












■Sk-' 









{; 



*.♦. 






» 




Fk;. 19. — Feuillo do Xir.-i. 

DiinenHioDs vraie* de la feoille ileMineo : 

Longfueur : 0"3r»5. Larfjour : 0"'20. 

Odeur. Agreable sans Acrete. 
Combustihilite . Assez bonne. 

Cendrcs, Grises tres legeres presenttint de petitos elevuros 
blanches. 



^ 
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Ukraine (Fig. 20). 



Emploi. Tabac k fumer. (Scaferlati dc cantine.) 

Forme, Nervation, Les feuilles sont p^tioldes. Le limbe, de 




Fi(i. 20. — Fouille d^Ukrnine. 

Dimensions yraies il« la feuille dessinue : 

Longueur : 0™36. Largcur : 0™23. 



forme orbiculaire, n'est point decurrent sur le petiole et ne 
presente pas de pointe k la partie superieure. Les nervures 
secondaires assez rapprochees k la base s'espacent de plus en 
plus k mesure que Ton se rapproche du sommet ; leur angle 
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d'^mergence devient aussi de plus en plus aigu. Le reseau 
secondaire presente de nombreuses nervures incompletes 
s'echappant de la nervure principale sous un angle tres ouvert 
et s*anastomosant avec le rdseau tertiaire forme de grandes 
mailles irreguli^rement pentagonales. Les nervures qui avoi- 
sinent la nervure primaire s'echappent de mSme sous un angle 
tres ouvert. 

Parenchyme, Raide, gommeux^ k odeur de cuir. 

Couleur. Brun verd^tre. 

]2 

Rapport des nervures. — 7 — 

4 

Odeur. Peu &cre, mais rappelant plut6t celle de Therbe bru- 
lee que Todeur caract^ristique du tabac. 
Combusiiblite. Bonne. 
Cendres. Crises, l^g^res. 



TABACS D'ALGERIE 



Alg^rie (Fig. 21). 

Emploi. Tabac ?i fumer. 

Forme. Nenmfion, Les feuiUes sont g^neralement ^troites, 
de forme ovale, lanceolee. Le limbe, attenue a la base, scter- 
mine par deux oreilles. Les nervures secondaires sont espa- 
c^es et emergent de la principale sous un angle assez ouvert, 

Parenchyme. Souple. 

Couleur. Jaune clair tirant sur le vert. 

10 

Plan de la feuille ^ . , 

2 V2 
Rapport des nervures. j ^ 

f Plan perpendiculaire -j- 

Odeur. Ne rappelant que peu celle du tabac, Acre et assez 
irritante. 

Combustibilite . Mauvaise. 
Cendres. Noires, 
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TABACS INDIGENES 

Lot (Fix- 'i-2). 

Emploi. Tobac a mScher et ii priser. 

Forme. Nervnt'iun. La forme rappclle assez celle du Ken- 




Keuille du Lot. 



Ix)iigueiir : O^Gi. 



lucky. Le limbe, prolonge au sommet en une longue pointe, 
pr^sente a la base uoe forte constriction terminec par deux 



t- y 
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oreilles. Les nervures secondaires, assez nombreuses, Emergent 
de la principale sous un angle droit dans la moitie inferieure 
du limbe, cet angle devient de plus en plus aigu k mesure que 
Ton se rapproche du sommet. 

Parenchyme. Rugueux, assez grossier. 

Couleur, Uniforme, brun fonce sur la face superieure, plus 
clair sur la face inferieure. 

12 

Rapport des nervures. ^ ^ 

Odeur, Franche, tres ^cre et tres forte. 
Combustibilite. Mediocre. 
Cendres, Trfes l^gerement gris^tres. 



Lot-et-6aronne [Paraguay) (Fig. 23). 

Emploi. Tabac k fumer. 

Forme, Netvation. Forme tres r^gulierement ovale, le plus 
grand diametre situe au milieu du limbe, la base retrecie est 
pourvue de deux fortes oreilles; nervures secondaires espa- 
cees, s*echappant sous un angle aigu assez constant. 

Parenchyme, Assez coriace, legerement Apre au toucher 
avec reflets soyeux. 

Couleur. Face superieure, brun fonce ; face inferieure, brun 
plus clair. 

H 

Rapport des nervures. — r — 

Odeur. Franche et agr^able. 

Combustibilite. Bonne. 

Cendres. NoirAtres, legerement piquetc^es de blanc. 



Lot-et-Garonne [Auriav) (Fig. 2i). 

Emploi. Cigares, scaferlati, tabac k priser. 

Forme. Nervation. Feuilles longues, etroites, lanceolees, 
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le limbe ne presente pas de constriction a la base ; chez cer- 
laines. il forme une lai^e aile bordant la nervure principale. 
chez d'autres, il s'attenue sensiblement en forme de coin; chez 




lie de Lnl-el-Garonne 



Longueur : 
Lai^eur : 0">23. 

ces dernieres, les deux premieres paircs de nervures sccon- 
daires s'echappent sous un angle ouvert, alors que dans les 
autres, Tangle d'ouverture est moyen sur tout le parcours. Le 
r^seau tertiaire est Uche el peu visible [A cause de I'epaisseur 
du parenchyme). 



*:« 



s 



\ 
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Parenchyme, L^gerement cartace, un peu rugueux. 
Couleur. Uniforme, brun fonce, un peu plus claire sur la 
face inKrieure. 

Bapport des nervares. iL 

Odeur, Tres agreable et franche. 

Combustion. Mauvaise. 

Cendres, Noireltres tres conipactes. 



Gironde (Fig. 25). 

Eniploi. Tabac a fumer. 

Forme. Nervation. Feuilles tres larges, regulierement ovales 
ne presentant pas de constriction k la base qui est fortement 
auriculee. Le sommet se termine par une pointe relativement 
obtuse. 

Les nervures secondaires sont regulierement espacees et 
emergent sous un angle moyennement ouVert, identique sur 
tout le parcours. Le reseau tertiaire fin, mais parfaitement 
visible, est compose de nervilles courant d'une nervure a 
Tautre et circonscrivant des espaces irrc^guliers, pentagonaux. 

Parenchyme. Souple, assez fin, avec reflets soyeux. 

Couleur. Uniforme, brune, plus foncee sur la face supe- 
rieure que sur la face inferieure. 

Rapport des nervures. — = — 

Odeur. Franche de tabac k fumer, mais piquante. 
Combustion. Bonne. 
Cendres. Crises, 



lUe-et-Vilaiiie (Fig. 20). 

Emploi. Tabac a priser et k mslcher. 

Forme. Nervation. Feuilles grandes, ovales, tres allongees, 
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longuement altpnuecs au sommet en une pohite aigue ; Ic 
limbe presenlu unu constriction ii la base, et sc tcrmine par 




deux larges oreilles. Les norvures sccondairea s'echappent de 
la principale sous un nngle tres ouverl, puis se recourbcnt 
brusquement ct courent obliquenient h la marge. Ellcs sont 
assii?. espacees et alternent souvent avec des nervurcs ineom- 






vL '■' 

liff '■' • 
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Ij^-i; pletes, s'anastomosant avec les nervures tertiaires qui sont 

f^V peu apparentes. 

tl^i Parenchyme, Assez coriace, rude au toucher.- 

r^Aj/. Couleur, Brun fonce. 

■'-*♦ liajjporl cies nervures, — r- 






fjr'y Odeur, Desagr^able, tres irritante. 

Combustibilite, Tres mauvaise. 
Cendres, Noires, tr^s compactes. 



ft*'.' 
♦.. " 









i- 



i' 



Nord (Fig. 27). 



Emploi, Tabac k priser et s^i macher. 

Forme. Xervntion, Grandes feuilles. Le limbe se termine au 
sommet par une pointe tres longue, il s'attenue a la base gra- 
duellement et tres longuement sur la nervure mediane qui est 
tres forte. Le plus grand diametre est situe au milieu du 
limbe. Les nervures secondaires, fortes et serrt^es, s'dchappent 
de la principale sous un angle ires fernie, qui est d'autant plus 
aiguquon se rapproche davantage dela basede la feuille\ leur 
disposition est tout k fait caracteristique. Le reseau tertiaire 
tres lAch^ est noye dans Tepaisseur du parenchyme. La variete 
cultivee dans le Nord se rapporte au type du philippin, 

Parenchyme. Epais, rugueux au toucher. 

Couleur. Brun rougeatre, fonce sur la face superieure, ver- 
datre avec plaques rouges sur la face inferieure. 

liapport des nervures. — q— 

Odeur. Assez agreable, quand la fumee est excessivement 
diluee. 

Combustibilite. Assez bonne. 
Cendres. Noires, tres compactes. 
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HaaU-Savoie {Vig. 28 



Emplol. Tabac k fumer. 

Forme. Nervation. Originaire du Paraguay. Feuilles ovales, 




Feuillc du Xord. 

Longueur : O^CS. 
Lai^jcur : O^Sl. 

regulieres ; le plus grand diamelre est situe dans la moilie 
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inferieure du limbe qui est fortement auricule a la base. Les 
nervures secondaires emergent de la principale sous un angle 

d'autant plus droit, qu'on se 
rapproche plus de la base de 
la feuille. 

Parenchyrne, Souple et resis- 
tant. 

Couleur, Brun rouge^tre sur 
la face superieure, legerement 
verdatre sur la face inferieure. 




Happort des nervures. -r 



9 



Odeur, Assez agreable, faible, 
rappelant un peu celle du papier 
brule. 

Combustibilite , Bonne. 

Cendres. Blanches. 



Isdre (Fig. 29). 



Fi<i. 29. 
Feuille de Vls^re, 

Diiuenrion* Traiesi de la feuille (le:i!<in^e 

Longueur : 0™57. 
Largeur : 0™2:). 



Einploi. Tabac a fumer. 

Forme, Nervation, Feuilles 
grandes, ova les, regulierement 
attenuees au sommet et a la 
base, nervation normale avec 
reseau tertiaire tres fin. 

Parenchyrne, Souple et assez 



resistant, satine. 

(Jouleur. Brune, un peu plus claire sur la face inferieure. 

11 
Bapj)orf des nervures. , ^, 

Odeur. Agreable et franche. 
Combustion. Bonne. 
Cendres. Noiratres. 
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Origine et dispersion gdographique. — Le tabac 

est h rhoure actuelle repandu sur loute la surface du plobe, 
sauf dans les pays de la zone froide. II est cultiv^ depuis les 
pays septentrionaux comme la Hollande, jusque sous Tequa- 
teur ; au sud, on le retrouve au cap de Bonne-Esperance, dans 
toute TAmerique du Sud et en Australie. 

Indiquer, comme le font certains auteurs, la contree ou telle 
espece est cultivee, est suffisant au point de vue pratique, 
mais il est aussi interessant de connaitre, autant que faire se 
pent, sa patrie d'orig^ine, en un mot, si le tabac qui, en trois 
siecles, s'est repandu dans le monde entier au point d'etre 
fume, prise ou m&che par plus de cinq cent millions d'hommes, 
existait en Europe et en Asie avant le milieu du xvi® siecle, 
ou, si les especes aujourd^hui universellement cultivees, 
sont toutes originaires de TAmerique, d'oii Tusage de fumer 
la plante seche provient d'une maniere absolument certaine. 

D'apres Topinion de Baillon, le genre renferme une tren- 






> 






4 



:S/*^ 



69 ' ;-:| 



- 1 

Vaucluse. ^^ 






4 

Emploi, Tabac k fumer. "^^ 

Forme, Nervation. M^me forme que les feuilles de Gironde Vr^ 

(Fig. 2S). Le plus grand diametre est situe au milieu du limbe. 
Les nervures sont plus fortes, plus espacees et s'echappent 
sous un angle plus ouvert. 

Parenchyme. Assez grossier, rugueux et peu resistant. ' ,1] 

Couleur, Brune, k peu pres identique sur les deux faces. 

Bapjx)rt des nervures, — tt^ — 

Odeur, Franche et agreable. 
Combustion, Mauvaise. 

Cendres, Compactes, noires, h reflets bleuatres et k elevures 
blanches. 
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taine d'especes originaires de TAsie, de TOceanie, et surtout 
de TAm^rique chaude et extra tropica le. 

Dunal, dans le Prodrome^ sur rautorited'Alph.deCandoUe, 
lui assigne une origine americaine. « Species capenses et asia- 
« ticse vera similiter omnes cultse aut infroductse. » Et k pro- 
pos du Nicotiana rustica^ qu'il dit etre cultive en Europe, en 
Asie, en Afrique et en Amerique, ilaffirme qu'il est certaine- 
ment de I'Am^rique et vraisemblablement du Mexique, mais 
que personne ne I'y a vu ^ I'etat spontan^. 

0. Drude dit que le N. Tahacum est une plante qui liabite 
TAmerique tropicale et qui est representee aux Antilles par 
des forrnes sauvages, mais il ne se prononce pas sur la question 
d'origine. 

Quant k Grisebach, il estime que le tabac est naturalise aux 
Antilles, mais que sa patrie primitive est inconnue. 

En face de ces assertions ^mises par des auteurs aussi com- 
petents, il pa rait diificile d*arriver k une solution, surtout ay ant 
affaire k une plante soumise k une culture intensive depuis 
trois siecles. 

Neanmoins on peut, en examinant la question au point de 
vue de Thistoire et de la linguistique, etre amene k des 
conclusions, sinon absolument certaines, du moins tres 
satisfaisantes pour Tesprit. Nous empruntons les documents 
de cette etude k Alphonse de Candolle qui a traite la 
question des origines du tabac d*une maniere tr^s detail- 
lee «. 

D'apres les recits des premiers voyageurs, recueillis par 
Tiedemann, on peut conclure que le tabac fut importe par les 
Espagnols, en Uruguay, k la Plata et au Paraguay ; tandis que 
Tusage de fumer parait etre tres ancien dans le Mexique et 
dans TAmerique du Nord en general, puisqu*on a retrouve 
dans les tombeaux des Atztecs au Mexique et dans les mounds 
des Etats-Unis, des pipes dont M. de Nadaillac a donn^ les 
figures 2. 

1. Alph. de Candolle. Orifjino dos phmfcs culiivocH. — GAogrnphie 
hntanique raisonn(^o, tome II. 

2. De Nadjullac, Lps premiers homnirs et les temps prfihistoriques. 
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II est bien incontestable, d'apres les donn^es des premiers 
explorateurs, que le Nicotiana Tabacum avait, comme patrie, 
FAmerique centrale, et Topinionde Martius est qu'il n'est pas 
indigene au Br^sil ou les habitants fumaient le Nicotiana 
Langsdorfii. 

« Lorsque j'ai examine la question dorigine en 1855, dit 
« Alphonse de Candolle, je n'avais pu connaitre d'autres 
« echantillons de N, Tabacum paraissant spontan^s que ceux 
« envoyes par Blanchet de la province de Bahia, sous le 
« numero 3223 a. Aucun auteur, avant ou apres cette epoque, 
<( n'a ^i€ plus heureux et je vois que MM. Fliikiger et Han- 
« bury, dans leur excellent ouvrage sur les drogues d'origine 
« vegetale, disent positivement : « Le tabac commun est ori- 
« ginaire du Nouveau-Monde, et cependant on ne Ty trouve 
« pas aujourd'hui k 1 etat sauvage. » J'oserai contredire cette 
« assertion, quoique la qualite de la plante spontanee soit tou- 
« jours contestable quand il s'agit d'une espece aussi facile k 
« repandre hors des plantations. 

« Je dirai d'abord qu'on rencontre dans les herbiers beau- 
<c coup d'echantillons recolt<^s au Perou, sans indication qu'ils 
« fussent cultiv^s ou voi.sins des cultures. L'herbier de 
« M. Boissieren contient deux, de Pavon, venant de localites 
(' differentes. Pavon dit dans sa Flore (vol. 2, page 16), que 
« Tespece croit dans les forets humides et chaudes des 
<( Andes peruviennes, et qu'on la cultive. Mais, ce qui est 
« plus significatif, M. Edouard Andre a recueilli dans la Repu- 
« blique de TEquateur, h Saint-Nicolas, sur la pente occiden- 
« tale du volcan Corazon, dans une foret vierge loin de toute 
« habitation, des echantillons, qu'il a bien voulu me commu- 
te niquer, et qui sont evidemment le N, Tabacum, k taille 
« elevee (2 a 3 metres) et k feuilles superieures etroites, lon- 
« guement acuminees, comme on les voit dans les planches 
« de Hayne et de Miller. Les feuilles inf^rieures manquent. 
« La fleur qui donne les vrais carac teres de Tespece est certai- 
« nement celle du Nicotiana Tabacum, et il est bien connu que 
« cette plante varie dans les cultures sous le rapport de la 
<( tctille et de la largeur des feuilles. 
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« La patrie primitive s'etendait-elle au nord jusqu'au 
« Mexique, au midl vers la Bolivie, et a Test dans le V^ne- 
« zuela? C'est tres possible. » 

Au sujet du N, rustica L., les auteurs sont aussi peu pre- 
cis, et quoique tous concordent pour lui assigner rAmerique 
comme berceau, on hesite sur le lieu precis, et on peut affir- 
mer seulement que les probabilites sont en faveur d une ori- 
gine mexicaine ou californienne. 

Enfin en se basant sur Thistoire et sur des donn6es tres 
savantes de linguistique, Alph. de CandoUe conclut qu'il 
n'existe point d'especes asiatiques de tabac, et qu'elles sont 
toutes d'Amerique, excepte N, suaveolens de la Nouvelle-Hol- 
lande et iV. frar/rans de Tile des Pins au sud de la Nouvelle- 
Caledonie. 

Mais toute cette argumentation presente, quoi qu'il en soit, 
un cote faible. II est incontestable que Tusage de fumer le 
tabac a ete apporte en Asie par les Europeens, qui le tenaient 
eux-memes des peuplades d'Amerique ; mais au point de vue 
de Torigine botanique, c'est une question qui reste encore 
tres douteuse, et les recits de Rumphius present en t k ce sujet 
des assertions qui semblent indiquer le contniire. Du reste, 
admettre pour certaines especes une origine oceanienne, c'est 
aussi admettre la possibilite d'une origine asiatique et on doit 
des lors tenir compte du dire des auteurs qui penchent dans 
ce sens. 

Plante herbacee, le tabac a pu passer inaper^u aux yeux des 
orientaux qui Font figure seulement au moment ou on leur 
en a appris Tusage ; ignorance d'autant plus justifiee qu'ils 
possodaient des narcotiquesd'une puissance incomparablement 
plus grande. 
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Gdn6ralitds. — La connaissance desprincipcs min^raux qui 
concourent k la constitution des plantes est d'une utilile 
reellc pour la culture rationnelle des vegetaux. Donner de la 
ehaux k un organisme qui fixe la potasse, ou negliger de lui 
fournirde I'acide phosphorique, si les phosphates entrentpour 
une grande part dans la constitution de ses diff^rents tissus, 
serait, pour Tagriculteur, aller au-devant d'uneperte certaine. 
L'etude chimique est done un chapitre indispensable de This- 
toire des produits vegetaux, car le choix judicieux des engrais 
dans une culture est lie d'une fa^*on tres intime k T^tude chi- 
mique des differents produits que Ton demande au sol. 

Ces considerations trouvent toute leur force dans la culture 
du tabac ; car non seulement, il faudra redonner k la terre, 
sous forme d'engrais appropries, la totalite des sels 
qu'aura enlcves la recolte, afin de pas voir, au bout d'un laps 
de temps qui serait tres court, la terre s'epuiser ; mais encore 
faire un choix des dilFerents sels qu'on devra incorporerau ter- 
rain. II ne sufTit pas en effet de donner de la potasse au tabac 
sous quelque forme que ce soit ; tous les sels de cette base ne 
sont pas equivalents, et cela, d'autant plus que le planteur a, 
non seulement dans la culture de ce produit, k se preoccuper 
de s'assurer une recolte maximum en quantite, mais encore 
qu'il doit songer k se Tassurer de qualite superieure. II devra 
avant tout obtenir un produit comhustihle et d'«/i arome 
ag re a hie . 

On voit ainsi toute Timportance qu'il convient d'attacher k 
cette ^tude. Celui qui entreprendrait cette culture, sans en 
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tenir un grand compte, risquerait fort de courir a une perte 
ineluctable. 

En un mot, si Tetude des differentes especes botaiiiques et 
de leurpatrie d'origine, indique au planteur le choix qu'il doit 
faire des varietes pour un climat donne, Tetude chi'mique du 
produit lui enseignera k connaitre le sol sur lequel il devra 
etablir sa culture, les elements mineraux et la quantite qu'il 
devra lui fournir, pour obtenir un produit abondant et supe- 
rieur." 

L'etude chimique interesse aussi au plus haut point le fabri- 
cant ; il faudra qu'k la reception du tabac, il puisse en appre- 
cier les qualites et classer d'apres leur force, c'est-k-dire 
d'apres leur teneur en nicotine, les dilferentes varietes. 

Telle sera excellente pour la fabrication de la poudre, et ne 
vaudra rien pour la confection du scaferlati, d'autres pour- 
ront entrer au contraire en une faible proportion dans la 
composition du tabac k fumer et ainsi de suite. Mais Ik ne 
s'arretent point les connaissances techniques du manufactu- 
rier. Si, en realite, Tempirisme et une longue pratique sont 
de puissants auxiliaires, la science est un maitre sur. Telle 
operation que I'habitude a enseignee, peutetre deduite de Tex- 
perience scientifique, et il est tres utile que Ton connaisse la 
theorie des differentes transformations qui se passent dans le 
produit. 

Cette etude est celle des fermentations multiples qui 
s'operent dans les manufactures. Fermentations qui eliminent 
certains composes dangereux, tels que la nicotine, et en 
developpent certains autres mal de(inis ou encore peu connus, 
dont la resultante donne au tabac Tarome si caracteristique 
des di verses sortes et est fo net ion jusqu'a un certain point, dc 
la qualite du produit. 

Propridt6s hygromdtriques. — Le tabac est une sub- 
stance eminemment hygrometrique, cVst-k-dire que ses tissus 
possedent la propriete d'absorber Thumidite repandue dans 
ratmosphore. 

Au point de vue pratique, cette observation a une grande 
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valeur, car il ne faut pas oublier que le planteur doit avant 
tout livrer des feuilles le plus intactes possible. Or les tissus 
veg^taux qui renferment une certaine proportion d'eau sont 
souples; au-dessous d'un certain minimum, ils deviennent 
friables et les feuilles ne peuvent plus etre maniees qu'avec 
une extreme precaution. 

Le tabac contenant mains de 6 ®/o d^eau est cassant, par 
consequent on devra eviter de le trop dessecher. GrAce k 
leur propriete hygrometrique, les tissus absorbent facilement 
la vapeur d'eau contenue dans Tair et se ramoUissent facile- 
ment ; mais d'autre part cette faculte devient un obstacle h. la 
dessiccation, dans les pays tropicaux, oil Tair est presque 
constamment sature d'humidite ; il faudra alors employer cer- 
tains artifices [tels que ventilation rationnelle ^ feux) pour ope- 
rer le sechage du produil. 

Analyse chimique. -^— De nombreux chimistes se sont 
occup^s de cette plante depuis le commencement du siecle. 

Ce sont, pour ne citer que les plus importants : Vauquelin, 
qui d^couvrit la nicotine, Posselt, Reimann, Boutron-Cha- 
lard, Ottenry, Barral, Schloesing, a qui Ton doit les etudes 
les plus approfondies sur la cliimie du tabac, et qui a donnd 
une methode analytique pour le dosage des differents corps, 
qui entrent dans la composition de cet important produit. 

Quand on se propose de faire Tanalyse des feuilles, une pre- 
miere precaution b. prendre est de prelever une certaine 
quantite de produit representant bien le type de tabac sur 
lequel on veut experimenter, le dessecher^ le reduire en poudre 
fine, et operer sur une partie du melange intime. 

Pour le dessecher, il nV a qu'k le soumettre pendant 
deux k trois heures k une temperature de 100® dans une 6tuve 
de Gay-Lussac. On pourra ainsi determiner la quantite d'eau 
d'hydratation qu'il contient. En elevant la temperature, on 
lui fait perdre encore 2 k 3 **/« deau de composition, resul- 
tant du dedoublement de certains sels hydrates faisant par- 
lie du contenu cellulaire. Une fois dessechd et reduit en 
poudre, on determine les composes minc^raux et organiques 
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qui entrent dans sa composition, au moyen des proc^des que 
nous developperons plus loin. 

Nous ferons connaitre tout d'abord les r^sultats obtenus, 
afin d'etre lixe sur la nature des corps constituants. 

Vauquelin donna en 1809, dans les Annales de chimie^ Tana- 
lyse suivante des sues du Nicotiana lafi folia : 

1° Une grande quantite de matieres animales de nature 
albumineuse ; 

2® Du malate de chaux, avec exces d'acide ; 

3** De Tacide acetique ; 

4® Du nitrate et du muriate de potasse en quantite notable ; 

5® Une matiere rouge soluble dans Teau et dans Talcool, et 
qui se boursoufle considerablement au feu et dont je ne con- 
nais pas la nature ; 

6® Du muriate d'ammoniaque ; 

7® En fin unprincipe acre^ volatile sans couleur^ soluble dans 
Veau et dans Valcool et qui parait etre different de tous ceux 
quon rencontre dans le rer/ne vegetal, C'est ce principe qui 
donne au tabac prepare le caractere particulier qui le fait 
facilement distinr/uer de toute autre preparation veqetale. 

Le tabac est une plante tres riche en matieres minerales ; 
elles constituent generalement de IG k 27 ^J^ du poids de la 
feuille seche. La composition chimique et la quantite varient 
suivant le mode de culture, le sol, les engrais employes et la 
partie de la plante soumisc k Tana lyse. 

Merz a trouve 23,33 ®/o de cendros dans une sorte de tabac 
cultivee dans les environs de Nuremberg. 

D'apres les analyses de M. Richard Kissling, la variete 
Seed-leaf en contient 19,72 "/o", les tabacs de Sumatra 16,51 ; 
celui de Havane 17,9S enfin le tabac turc en contient une 
proportion beaucoup plus faible 11,92. Dix echantillons de 
tabac de Hongrie analyses par Will et Fresenius ont donne en 
movenne : 

Feuilles 22,0 "/o de cendres. 

Tiges 22.2 «/„ — 
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Voici differentes analyses qui feront connaltre les corps 
entrant dans la composition du tabac. 

M. Emile von Wolff a experimente sur un tres grand 
nombre d'echantillons ; la movenne de ses soixante-trois ana- 
lyses donne pour 100 grammes de cendres : 

Potasse 29 grammes. 

Chaux 30 — * 

Magnesie 7 — 

Acide sulfurique. . . — 

Silice, environ 6 — 

Chlore — 

Boussingault donne les resultats suivants pour le tabac 
d'Alsace, variete Paraguay bas-Rhin. 

Carbone 'H,68 

Hydrogene 4,18 

Azote 3,30 

Oxygene 44,08 

Acide phosphorique 0,89 

Potasse 3,40 

Autres substances minerales. . 9,41 

100,00 

D'apres Parcy Smith, le tabac de la Ilavane contiendrait ; 

Acide sulfurique 7,401 

Carbonate de potasse 9,012 

Chlorure de sodium 3,272 

Carbonate de sodium 1 ,039 

Sulfate de chaux 4,180 

Oxyde et phosphate de fer 0,460 

Sihce 9,641 

Carbone 3,162 

Alumine, carbonate de lithine, restes. . I,i59 

Will et Fr^senius indiquent pour les tabacs allemands la 
composition suivante : 



Ay 



78 LE TABAC 

Polasse 17,42 

Soude 0,25 

Chaux 41 ,80 

Magnesie 12,18 

Acide phosphorique 2,23 

Acide sulfurique 4,06 

Peroxvde de fer 4,41 

Chlorure de potassium. . . 3,10 

— sodium 5,11 

II £aut aussi remarquer que la composition chimique, eu 
egard k la quantite des corps mineraux, varie suivant la par- 
tie du vegetal soumise a Texperience. Nous donnons dans le 
tableau vP^ge 79), d'apres les analyses de MM. Pelouze, Fremy 
et Beauchet, la composition des cendres des differentes par- 
ties des tabaes les plus connus. 

M. Beauchef, dans son travail sur les cendres dutabac, con- 
clut de la maniere suivante, en ce qui concerue la qua n lite 
de matieres solubles et insolubles dans les differentes parlies 
de ce vegetal. 

Les racines contiennent generalement de 6 a 8 de cendres 
pour 100 de matiere seche. 

Les tiges donnent 10 k 13 ** o^ l^s cotes et les feuilles 18 a 
22 r' . 



Dans ces diverses cendres, la proportion des matieres inso- 
lubles Temporte sur les matieres solubles. 

Si on compare les taux de polasse dans les cendres de la 
cote et du parenchyme d'une meme feuille, on trouve que le 
premier depasse sensiblement le second. 

Les proportions des sels de chaux, de potassium, de phos- 
phore, vont en croissimt quand on envis<<ge successivement 
les racines, la tige et la feuille entiere. La silice varie en sens 
inverse. 

La polasse se trouve en grande (juantito tlans le tiibac, ce 
chiffre passe par un maximum vers le 7.*>'"'* jour apres le repi- 
quage. comme il resulle des oxporienoos do M. Blot Fig. 30'. 

Eniin les nitrates sont Ires inogalonioiil ropjuidus dans la 
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feuille et sont plus abondants au voisinage de la cole. Cetle 
repartition provient peut-etre, comme le dit M. Schloesing, de 
ce que les nitrates sont une source de matiere azotee et qu*ils 
se decomposent de plus en plus en s*eloignant de la cote pour 
se repandre dans le parenchyme. 

Le tableau suivant indique le taux d acide nitrique pour 
100 de tabac sec : 

Feuillcs ec6t«5es (^otes 

Alsace 0,23 0,46 

Lot 0,00 2,08 

Hongrie 0,02 0,43 

Algerie (tabac des colons).. 0,74 (5,10 

Maryland 0,09 0,74 

Kentucky 0,97 5,67 

Havane.. 0,14 0,72 

Bresil 0,08 1,80 

Java 0,02 OJo 

Toutes ces considerations otFrent au point de vu« pratique 
un interet reel. EUes indiquent en efFet que les cotes et les 
tiges sont tres riches en matieres minerales et que certaines 
ineme s'y rencontrent en plus grande abondance que dans les 
feuilles ; c'est dire que Tagriculteur aura tout interet k faire 
retourner au champ, sous forme de fumier, les dechets de son 
exploitation. 

Les analyses qui precedent nous montrent aussi le fait 
important, que la composition des differents tabacs varie avec 
les pays qui les ont vus croitre. C'est indiquer dejk Tin- 
fluence des differents sols, influence dont nous nous occupe- 
rons plus loin, et qui, pratiquement, joue un si grand role. 

Mais si les composes mineraux presentent au point de vue 
de la culture un interet capital, les composes organiques n'en 
sont pas moins interessants k connaitre pour le fabricant. 
Parmi ceux-ci, le plus important est la nicotine. 

Le tabac renferme : 

Bases minerales : Potasse. Ghaux. Magnesie. Oxydes de fer 
et de manganese. Silice en tres faible quantite. 
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Bases organiques : Nicotine. 

Acides mineraux : Acide azotique. A. chlorhydrique. A. sul- 
furique. A. phosphorique. 

Acides organiques : Acide malique. A. citrique. A. acetique. 
A. oxalique. A. pectique. 

Autres corps organiques : Nicotianine. Resincs jaune et 
verte. Cire ou Matiere grasse. Substances azot^es. Essences. 
Cellulose. A mi don. Sucre. 

Nicotine. — Nous nous occuperons tout d'abord de la 
nicotine, parce qu'elle est en meme temps le principe caract6- 
ristique du tabac et celui qui a la plus grande influence sur la 
nature m^me du produit. Elle interesse et le fabricant et le 
cultivateur qui pourra en faire varier, pour ainsi dire, la 
teneur k volonte, en orientant les proc6des de culture vers 
le but qu'il se propose d'atteindre. 

Ce fut Vauquelin qui, au commencement du siecle, vers 
4809, la signala le premier, mais sans I'isoler completement. 
Depuis longtemps, neanmoins, elle avait dte entrevue. 

Dans un traite paru k Florence en 1732, dans lequel le 
ni^decin Dominique Brogiarii s'inspire d*un livre public en 
1686, il est parle de Y Oleum tahaci qui tue les animaux dans 
un huiti^me d'heure. 

DanslaChimiede Leniery, editee en 1696, on decrit dans la 
distillation seche du tabac, la production d'une huile toxique 
en injection sous-cutanee. C'est k Posselt et Reimann que 
revient la gloire de Tavoir obtenue a Tetat de puret^. 

La nicotine, compose ternaire, est une base organique 
puissante composee de carbone, d'hydrogene et d azote. 

Elle a pour formule chimique G*^H*'*Az2 (Equivalents = 
C^H^^Az^). Elle existe dans le tabac suivant Posselt et Rei- 
mann, k Fetat de combinaison avec lacide malique. 

Pour Tobtenir dans le laboratoire, on prend une certaine 
quantite de feuilles de tabac qu'on decoupe en morceaux et 
qu'on epuise par Teau bouillante ; on evapore cette solution 
jusqu'k consistance sirupeuse. On reprend ensuite par le 
double de son poids d alcool, on evapore et on reprend k nou- 

1^ Tabac. ^ 
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veau le residu par Talcool qui precipite encore les substances 
6trangeres. On concentre la liqueur et on ladditionne de 
potasse et A' ether. La potasse d^place la nicotine qui se dis- 
sout dans Tether. La solution ^theree est alors trait^e par 
I'acide oxalique en poudre. La base se combine avec lui pour 
former de Voxalate de nicotine, qu'on decompose ensu'ite par 
de la potasse. La nicotine est de nouveau reprise par Tether. 
On maintient k 140® au bain d'huile pendant une journee. On 
chasse Tether au bain-marie et finalement la nicotine est dis- 
tiliee dans un courant d'hydrogene (car elle s'oxyde rapide- 
ment au contact de Tair et se resinifie en prenant une teinte 
brune) (Schloesing) ^ 

Le procede scientifique etait interessant a indiquer pour se 
rendre compte des differentes reactions qui se passent dans la 
preparation de cette base, mais nous n'y insisterons pas 
davantage. 

D'autres chimistes, Barral, Delize, Pribram, Laiblin, ont 
donne differents procedes de preparation, qui ne peuvent 
trouver place ici. 

Au point de vue pratique, il est utile n^anmoins de con- 
naitre la determination quantitative de la nicotine. 

M. Schloesing place le tabac reduit en poudre line et 
alcalise par Tammoniaque, dans une allonge. On dispose 
Tappareil de fa^on k avoir une distillation continue : A cet 
effet, un ballon de 100 k 150 centimetres cubes porte un 
bouchon de liege perc^ de deux trous ; dans Tun s'engage Tex- 
tremite de Tallonge dont la queue est ix^mplacee par un tube 
recoiirbe deux fois ; dans Tautre penetre un tube replie dans 
une rigole pleine d'eau et faisant par consequent Toffice de 
refrigerant, reliant Tallonge au ballon. 

Le tabac est place sur un tampon de coton et est incessam- 
ment traverse par de Tether. Ge liquide dissout la nicotine et 
Tammoniaque, et comme le gaz ammoniac passe k la distilla- 
tion avec Tether et se condense avec lui, il en r^sulte que 
le tabac est toujours baigne par un liquide dont Talcalinite 
assure Tex traction complete de la nicotine. 

1. Annales de Chimie et de Physique, tome XIX. 
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L'epuisement exige de quatre k six heures. 

On distille ensuite Tether jusqu'k ce que le dernier ether 
distille ne renferme plus trace d^ammoniaque. 

On transvase le residu du ballon de maniere k ne rien 
perdre ; on laisse ^vaporer Tether et on dose volume! rique- 
ment la nicotine avec une solution sulfurique titree. 

L'equivalent de la nicotine est rigoureusement neutralise 
par Tequivalent de Tacide sulfurique. Le poids d'acide 

employe multiplie par le rapport . . donneceluide la nico- 
tine dosee. 

On verse Tacide titr^ goutte k goutte, en malaxant, de 
maniere a faciliter la separation des resines melees d'abord k 
la nicotine. On juge de la reaction en prenant des traces du 
liquide avec un fil de platine et en touchant avec ce fil. un mor- 
ceau de papier de tournesol. Quand on approche de la neutra- 
lisation, on pent, sans amener de perte sensible, plonger dans 
le liquide de lines bandelettes de papier reactif. 

Les indications du papier ne sont sensibles qu'apres dessic- 
cation k Tair libre. Quand on approche du terme de la reac- 
tion, on conserve les bandes de papier et on note les divisions 
de la burette qui correspondent k chacune d'elle. Tous les 
pa piers etant sees, on discerne sans peine celui qui corres- 
pond ^ la neutralite absolue ^ 

Ce procede de dosage tres minutieux est d*une grande exac- 
titude. II doit etre employe quand il s'agit de determiner la 
quantite de nicotine contenue dans un tabac type qui servira 
de terme de comparaison dans le dosage industriel et pratique 
imagine par M. Schloesing. 

Ce procede peut etre d'une grande utility pour le fabricant, 
car les manipulations qu'il exige sont relativement simples. 
II est base sur la solubilite de la nicotine dans Teau salee et 
.sur sa solubilite encore plus grande dans Tether. 

On calcule la teneur exacte en nicotine des divers tabacs 

1. Nous citerons ici seulement pour m^moire les mcthodes dues k 
J. Schiel ct Witlstein indiquees dans le Manuel pratique d^essais et de 
recherches chimiques de A. Bolley. 
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soumis k Texperience par comparaison avec un tabac type 
dont on connait le taux pour cent d*aicaloide. 

On decoupe une certaine quantite de feuilles de tabac en 
lanieres et apres avoir bien m^lang^ le produit, on preleve un 
^chantillon moyen dune quarantaine de grammes. Apres 
Tavoir convenablement dcssech^ k 3?)^ environ pour lui faire 
perdre une partie de son eau et lui en laisser environ 8 "/o, on 
place chaque echantillon dans de Teau saturee de sel marin. 
Au bout d*un jour ou deux on verse dans des tubes en verre 
100 centimetres cubes de cette liqueur salee, charg^e de nico- 
tine, et on y ajoute 5 centimetres cubes d'une solution saturee 
de potasse pour deplacer la nicotine et 30 centimetres cubes 
d'^ther pour la dissoudre. 

L'originalit^ du procede consiste dans Tingenieux appareil 
que M. Schlccsing a imaging pour m^langer intimement les 
diffdrentes substances placees dans les tubes en verre et des- 
tinies k r^agir les unes sur les autres. Si on secouait les tubes, 
il se formerait une mousse persistante qui serait tres gSnante 
par la suite. Pour obtenir neanmoins un melange parfait, on 
place les tubes horizontalement sur deux baguettes en bois 
munies de pointes qui les retiennent; ceux-ci reposent 
egalement par leur milieu sur deux courroies enroulees sur 
deux petites roues que Ton fait tourner k la main au moyen 
d'une manivelle. Par frottement doux, les courroies entrainent 
les tubes qui sont ainsi animes d un mouvement de rotation 
plus ou moins rapide. Le melange intime est efTectu^ au bout 
de vingt minutes environ quand les tubes font deux tours k la 
seconde. On pent alors etre certain que toute la nicotine a 
passe dans Tether. 

Cette operation eiFectu^e, on retire des tubes Tether charge 
de nicotine, et on le laisse evaporer dans une capsule de por- 
celaine. II ne reste plus qu'k effectuer le dosage au moyen 
d'une liqueur acide titree. II suflit alors de comparer les resul- 
tats avec ceux obtenus pour Techantillon type et on arrive 
ainsi a connaitre avec un degr^ d'approximation tres sufllsant, 
la richesse en nicotine des differenls tabacs soumis k Texpe- 
rience. 
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La d(§termination experimentale de la quantity d'alcalo'ide 
contenue dans un tabac est ires utile, car, bien que laspect 
ext^rieur de la feuille donne dejk quelques indications sur la 
proportion de nicotine que contient telle ou telle variete, on 
ne peut dans bien des cas se contenter d'une approximation 
aussi vague. On peut dire neanmoins que les feuilles a paren- 
chyme epais, coriace et fonce en couleur, poss^dent une quan- 
tity de nicotine incomparablement plus forte que les feuilles k 
parenchyme mince qui n'en renferment gen^ralement guere 
plus de 2 k 3 ^o- 

PROPRi^xfes. — La nicotine est un liquide oleagineux ; 
incolore quand elle est fraichement pr^paree, elle brunit 
ensuite sous Tinfluence de la lumiere et d'une oxydation par- 
tielle. 

. Sa densite k 4<> estde 1,033, k 13<> de 1,027. La density de 
sa vapeur est de 5,62. 

Elle ne se solidifie pas k — 30® h moins de contenir une 
notable proportion d*eau. Elle bout k 250® ; au-dessus elle se 
decompose. 

Elle est tres hygrometrique et peut former avec Teau, un 
hydrate de nicotine qui est cristallin: 

Elle devie fortement k gauche le plan de la lumiere polari- 
see. Son odeur est celle du tabac et varie avec la sorte d*ou 
on Ta retiree. A froid, son odeur est faible, mais k chaud, elle 
devient absolument intolerable. Quelques gouttes volatilis6es 
dans une grande chambre sullisent pour en rendre Tatmos- 
ph^re absolument irrespirable. 

La nicotine resiste bien k la chaleur et n'est que partielle- 
ment decomposee pendant son passage dans un tube de fer 
port6 au rouge. Gette stabilite explique pourquoidans la com- 
bustion du tabac une portion subsiste dans la fum^e et est 
absorb^e. La fumee contient aussi une certaine quantity de 
bases pyridiques. (H. Vohl et H. Eulenberg.) 

Elle brule en donnant une flamme blanche, fuligineuse et 
en deposant du charbon, comme le ferait une huile essen- 
tielle. 
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Elle est ires soluble dans Teau, dans Talcool, dans les 
hiiiles ainsi que dans Tether qui la deplace avec facility de sa 
solution aqueuse. 

Elle est tres alcaline et precipite les oxydes metalliques et 
leurs sels, elle redissout Toxyde de cuivre comme le ferait 
Tammoniaque. 

Sa combinaison avec les acides se fait avec degagement de 
chaleur, et les sels qu'elle forme sont tres solubles, diflicile- 
ment cristallisables et meme le plus generalement deliques- 
cents. 

GhaulFee avec de Tacide chlorhydrique, la nicotine se colore 

en violet ; avec Tacide azotique, a une douce chaleur, elle se 

colore en jaune orange. La solution aqueuse, meme tres eten- 

' due, se colore en jaune puis en cramoisi, quand on la melange 

avec de la teinture d'iode. 

Voici, d'apres le Pharmaceutical journal^ un moyen inge- 
nieux et sur de distinguer la nicotine de la conicine (Alca- 
lo'ide de la cigue : Conium maculatum). « La nicotine dit 
« M. J. Schindelmeiser, ne donne aucune reaction color^e 
« disfincte et la differenciation d'avec la conicine presente de 
« grandes diflicultes. La reaction suivante se produit avec un 
« demi-milligramme de nicotine, et ne se produit pas avec la 
« conicine. On traite une trace de Talcaloide avec une goutte 
« d'une solution k 30 ®/o de formaldehyde depouille d*acide 
« formique. On laisse digi^rer pendant plusieurs heures, et 
« par Taddition d'une goutte d'acide nitrique, la solution se 
« colore en cramoisi. Si on a pris cinq milligrammes k un cen- 
« tigramme de nicotine la couleur est rouge brun. II ne faut 
(( pas employer une quantite de formaldehyde superieure k 
« celle indiquee plus haut, sans quoi la solution prendrait une 
« teinte verte, et I'acide nitrique produirait alors une decom- 
« position violente. II faut aussi eviter de chauifer le melange. 

Agents qui modlflent la production de la nicotine 

dans le tabac. — La force d un tabac est en rapport avec 
la proportion de nicotine qu*il renfermc. Le chiffre est d'au- 
tant plus elev6 que le parenchyme est lui-meme plus ^pais 
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sans qu'on se soit rendu compte de la raison exacte de ce 
fait. Les tabacs, k parenchyme mince, contiennent de 1 k 3 ®/o 
de nicotine et on en trouve jusqu'k 9 et 10 °/o dans ceux k 
parenchyme ^pais. 

La teneur en nicotine determine deux grandes categories : 
les feuilles corsees, riches en alcalo'ide, propres k la fabrication 
du tabac k m^cher et k priser et les feuilles leffdres ne con- 
tenant pas au dela de 1 1/2 k 3 ®/o de nicotine et destinees k 
etre fumees. 

Voici, d'apres M. Schloesing, la proportion de nicotine con- 
tenue dans les principaux tabacs frangais et etrangers. 

Nicotine pour 

100 parties 

de tai)ac sec 

Lot 7,96 

Lot-et-Garonne 7,34 

Nord 6,58 

Ille-et-Vilaine 6,29 

Pas-de-Calais 4,94 

Alsace 3,21 

Virginie 6,87 

Kentucky 6,09 

Maryland 2,29 

Havane moins de 2,00 

De nombreuses causes influent sur la quantity de nicotine 
contenue dans les tabacs. EUe depend de la variete considcree, 
des qualites du sol, du climat^ du nombre des plants sur une 
surface donnee, du moment oil s'effectue la recolte des feuilles, 
enfin de la nature des engrais employes. 

D*apres les essais faits k Boulogne par M. Th. Shloesing, il 
result e que, toutes choses ^gales d ailleurs, la quantity de 
nicotine ne varie pas pendant les deux premieres generations. 
Ainsi des graines de Virginie [tabac fort) et des graines 
d' Alsace [tabac faiblc) cultivees dans les m^mes conditions 
donnent des feuilles contenant 6 °/o de nicotine pour les pre- 
mieres et 3 ®/o pour les secondes. 
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Qui plus est, le taux de nicotine varie aussi suivant les 
feuilles que Ton considere. C'est ainsi que M. Schltesing a 
trouve les chiffres suivants : 

FELILLES 
basses moyennes hautcs 

Alsace 1 1,62 2,08 

Pas-de-Calais 1 1,68 2,20 

II nous faut examiner maintenant les causes exterieures qui 
influent sur la teneur du tabac en nicotine, et les moyens 
pratiques que Ton possede pour faire varier cette quantite. 

M. Blot indique que les conditions atmospheriques influent 
sur la proportion de potasse et de nicotine. 

L'humidite de lair et du sol active Tassimilation de la 
potasse surtout lorsqu'elle est aidee de la chaleur et retarde 
Telaboration de la nicotine. La chaleur seche et un sol 
depourvu d'humidite, favorisent au contraire la production 
de la nicotine. 

En au{^mentant le nombre des plants k Thectare et en for- 
Qant le champ a nourrir un plus grand nombre de feuilles, on 
diminue Tepaisseur du parenchy me ; on obtient ainsi des tabacs 
lagers et peu charges en alcaloide, il faut se souvenir nean- 
moins qu'en augmentant le nombre des pieds, on court le 
risque d'obtenir des tabacs depourvus de consistance et qui 
ne r^sisteront pas aux manipulations de la manufacture. 

De meme que le taux de nicotine diminue, quand on oblige 
le champ k nourrir un plus grand nombre de pieds k Thectare, 
de meme cette quantite est fonction du nombre de feuilles qu'on 
laisse sur la plante ecim^e et croit k mesure que celui des 
feuilles diminue. En prenant pour unite le taux de nicotine des 
tabacs ecimes k 14 feuilles, M. Schloesing a obtenu pour les 
tabacs d'Alsace et du Pas-de-Galais, la progression suivante : 

H feuilles 10 feuilles 6 feuilles 

Alsace....; 1 1,27 1,72 

Pas-de-Galais 1 1,16 1,37 
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On peut aussi employer un autre moyen pour obtenir des 
tabacs legers, sans serrer outre mesure la plantation, c'est 
d'avancer Tepoque de la r6colte. M. Schloesing a constate que 
la proportion de nicotine part de zero dans les jeunes plants et 
croit constamment d'une maniere regaliei*e jusqu'^ la maturite 
des feuilles. Le tableau suivant donne les dosages successifs^ 
efTectu^s pendant le cours de la vegetation. 

Nicotine 

pour cent de 

feuilles seches 

Repiquage 25 mai feuilles tres jeunes 0,79 

18 juiUet » 1,21 

6 aoAt » 1,93 

27 aout » 2,27 

8 septembre » 3,36 

2o septembre » 4,32 

En examinant ces chilTres; on voit qu'en avauQant la cueil- 
lette de trois semaines^ ce qui n'influe en aucune fa9on sur la 
qualite de la recolte, on diminue de moiti6 k peu pr6s le taux 
de nicotine. On n*agit pas d'une autre maniere k Cuba et on 
obtient ainsi des feuilles contenant 2 k 2 1 /2 ^/o d'alcali, alors 
que les mSmes organes cueillis cinq semaines plus tard en 
contiendraient jusqu'k 6 et 8 ®/o (Schloesing). 

M. Blot, qui s'est occupe d'une maniere toute speciale de 
determiner les ^poques ou le tabac contient le maximum de 
potasse et le minimum de nicotine, a [dresse des courbes 
interessantes que nous reproduisons ici et qui seront d'une 
grande utilitepour le cultivateur (fig. 30 et 31). Eiles lui per- 
mettront de regler sa recolte suivant le produit qu'il desire 
obtenir, c'est-k-dire, tabac k fumer contenant de 2 a 3 ®/o de 
nicotine et le maximum de potasse pour en assurer la com- 
bustibilite, ou tabac k priser pour lequel il ne recherchera que 
le maximum de poids k la recolte. 

Quant aux engrais, ils ne paraissent avoir qu'une influence 
limit^e sur la force du tabac. Pourtant, d'une maniere gen^- 
rale, les engrais azotes augmentent sensiblement la richesse en 
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nicotine (Schloesing). Le sulfate d'ammoniaque ferait aussi 
varier, suivant M. Blot, le taux de la nicotine. 



Fig. 30. 
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Fig. 31 
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Nlcotianine. — A cote de la nicotine, se place un corps 
qui joue un r61e assez important. C'est la nicotianine ou 
camphre de tabac, EUe influe d'une mani^re trfes sensible sur 
la quality du tabac et surtout sur son arome. Son odeur rap- 
|>elle celle de la coumarine, d'ou T usage d'y suppleer par 
lemploi de la feve tonka et de melilot. 

D^couverte par Hernstadt, elle donne de la nicotine par 
distillation avec la potasse. G'est un compost quaternaire 
forme de carbone, d'hydrogene, d'azote et d'oxygene (Barral). 

Acides ozallque, mallque, citrique. — La eomparai- 

son de la quantite des bases contenues dans les cendres des 
tabacs, avec celle des acides mineraux qu'elles renferment, 
demontre que cette plante contient une grande quantity 
d 'acides organiques. 

Les details des analyses sont exposes d^une fa^on tres 
minutieuse dans les trait^s speciaux de chimie pure et de 
chimie appliquee*. 

Nous nous contenterons done ici, k titre de renseignement, 
d'indiquer les principaux points de ces analyses et les prin- 
cipes sur lesquels elles reposent. 

Pour separer les acides organiques, apres les avoir deplac^s 
de leurs combinaisons par un acide plus ^nergique, Tacide 
sulfurique par exemple, on se sert de la propri^te que possede 
Tether, de les dissoudre quand ils sont libres.- 

L'ether ne dissout ni les acides nitrique et chlorhydrique, 
ni Tacide sulfurique ^tendu de huit fois son poids d*eau, mais 
il entraine quelques traces d'acide phosphorique. 

L'ether est ensuite addition ne d'eau et agite avec beaucoup 
de precautions; les resines, les graisses et les essences restent 
dans 1 ether, tandis que Teau s'empare des acides. 

On separe I'acide oxalique en le transformant en oxalate de 
chaux par Tacetate de chaux. 

Quant aux acides malique et citri(jue qui se trouvent tou- 

\, Dictionnaire de chimie de Wiirtz (article tabac). 
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jours associes, on les precipite k Tetiit de sel plombique et on 
utilise, pour les separer, la difference de solubilite des deux 
sels. Le citrate est prescpe insoluble, tandis que le malate se 
dissout en petite quantite, il est vrai, mais suflGsamment, 
pour qu'a Taide d'artifices et de methodes dont Texpose ne 
pent trouver place ici, on parvienhe k doser ces deux corps 
avec une assez grande precision. 

Acide acdtique. — Etant volatil, on Tentraine par un 
courant de vapeur d'eau, apres Tavoir mis au pr^alable en 
liberte par un acide fixe, car la solubilite des acetates dans 
Teau et dans Talcool s'oppose k Temploi des precipitants 
comme agents de separation. Le tabac en feuilles en contient 
tres peu, 0,25 **/o environ. C'est surtout au cours des fermenta- 
tions que eet acide preiid naissance. 

Acide pectique. Pectose. — Dans la plupart des ana- 
lyses immediates, il n'est pas indispensable de determiner 
Tetat des corps gelatineux. lis ont evidemment une origine 
commune. II suffit done de les doser en bloc sous forme 
d'acide pectique. 

La substance est traitee tout d'abord par Talcool alcalis^ 
qui convertit la pectine et la pectose en acide pectique qu'on 
determine par une methode analytique appropriee. 

Sucre. — Les feuilles de tabac contiennent k Tetat vert 
une petite quantity de sucre qu'on determine a I'aide de la 
liqueur cupro-potassique de Fehling. Pendant la fermentation 
que le tabac subit, le sucre est brule et les feuilles livrees k 
la manufactui'e n'en contiennent plus. 

Amidon. — La formation de lamidon etant intimement 
liee h la fonction chlorophyll ienne, ce corps existe dans le 
tabac comme dans tous les vegetaux, mais il se trouve ici en 
tres faible quantite; sa determination exige d'autant plus de 
soins qu*il est moins abondant. 
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Cellulose. — Son analyse dans le tabac ne presente rien 
de particulier. 

Le tabac renferme encore une matiere grasse que Ton 
trouve dans les suies des cheminees des torrefacteurs; une 
essence dontM. Wunschendorff a obtenu 15 grammes en trai- 
tant environ 400 kilos de tabac et qui n'entrei'ait, suivant 
M. Schloesing, que pour une tres faible part dans le parfum de 
la fumee du tabac ; enfin une matiere azotee dont on ne con- 
uait pas la nature. 

Voici, d'apres de nombreuses analyses effectuees au labora- 
toire des tabacs, la proportion des differents corps qui entrent 
dans la composition du tabac : 

La nicotine varie entre 1 */s et 9 ®/o. 

Dans les cigares de fr. 05 et fr. 075 entre 1,5 et 1,8. 

Dans les londres et cigares de la Havane entre 1,8 et 2,2. 

Dans le scaferlati ordinaire entre 2,2 et 2,5. 

Dans la poudre ordinaire entre 2 et 3. 

La quantity des acides malique et citrique supposees 
anhydres, varie entre 10 et 14 **/o, celle de Tacide oxalique 
entre 1 et 2 ®/o, celle de Tacide pectique est d*environ 5 ®/o ; 
enfin le tabac contient 25 ®/o de matieres azotees (Schloesing). 

Combustibility. — Le planteur a non seulement interSt k 
produire un tabac leger et possedant un aromc agreable, mais 
il doit tout d'abord chercher k obtenir un produit combustible. 

La combustibilite est en elFet la qualite primordiale du 
tabac k fumer et un tabac incombustible subira toujours sur 
le marche une forte depreciation. 

Et tout d'abord, qu'entend-on par un tabac plus ou moins 
combustible ? 

M. Schloesing le definit de la maniere suivante : Si les 
feuilles roul^es en cigares et allumees conservent le feu : 

trois minutes, le tabac est tres combustible. 
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deux minutes, le tabac est combustible, 
une » )) peu combustible, 

une demi- » » tres peu combustible, 

moins d'une demi- » » repute, incombustible, 

Dans ce dernier cas, en effet, le fumeur est oblig^ de preci- 
piter ses aspirationi$ pour continuer k le fa ire bruler. 

Examinons quels sont les corps qui influent sur la eombus- 
tibilite, nous verrons ensuite les moyens pratiques a employer 
pour rend re le produit aussi combustible que possible. 

II resulte des analyses de Boussin^^ault que le tabac est une 
plante qui enleve au sol une quantite considerable de potasse 
(441 kil. par hectare). On sait, d'autre part, que lesazotates et 
en particulier Tazotate de potasse (salpetre ou nitre) possedent 
la propriete d'entretenir la combustion. On serait done tout 
d'abord porte k croire que plus un tabac est riche en nitrate, 
plus il est combustible; or Texperience d^montre qu'il nen 
est rien. Tel tabac qui contient une grande quantite d'azotate 
est presque incombustible, comme le Kentucky ; tel autre qui 
n'en contient qu'une faible proportion est d'une combustibi- 
lity parfaite, comme la Ilongrie et le Java. 

La combustihilile est en rapport direct avec la quantite de 
sets organiqiies a base de potasse contenus dans la feuille; 
(nous verrons plus loin les moyens a employer pour augmen- 
ter les sels organiques au detriment des mineraux). Elle Test 
aussi avec la predominance des sels de potasse sur ceux de 
chaux. 

Gette qualite se manifeste particulierement dans les pays 
chauds oil il pleut pendant la periode de vegetation de la 
plante. G'est une consideration qui a un grand poids au point 
de vue de la production du tabac dans nos colonies. 

Une autre cause qui influe ^normement sur la combusti- 
bility est la viscosite. En general, plus une feuille a un paren- 
chyme mince, toutes choses egales d'ailleurs, plus elle est 
combustible. La fermentation et la vieillesse, en attenuant la 
viscosite, augmentent par cela nieme la combustibilite. 

Nous avons dit qu'une bonne combustion etait li^e k la 
presence dans le tabac, de sels organiques k base de potasse 
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[malate, citrate, oxalate, pectate, tartrate), Cos sels, en effet, 
donnent un charbon poreux qui se boursoufle et conserve le 
feu, tandis que les sels organiques h base de chaux donnent, 
dans les memes conditions, un charbon beaucoup plus com- 
pact. Or, il est d'observation vulgaire qu*un charbon poreux 
garde mieux le feu qu'un charbon compact. Grace au bour- 
souflement qui se produit, les tissus sont desagreges, les par- 
ticules en ignition, emprisonn^es dans le charbon produit par 
les sels organiques potassiques, sont soumises k une combus- 
tion beaucoup plus lente, et le feu se maintient ainsi pendant 
un temps beaucoup plus long. Par suite de cet emprisonne- 
ment des particules en ignition dans le charbon poreux, i 
resulte qu'un cigare qui est riche en potasse unie aux acides 
oi^aniques pr^sente une cendre noire ; celle-ci est au contraire 
d'autant plus blanche que la quantite de potasse est moindre. 
Neanmoins il faut se h^ter de dire qu'un cigare, mal confec- 
tionne, charbonne et donne egalement une cendre noire. 

Si la potasse se trouve engagee dans une combinaison avec 
Tacide chlorhydrique, la chaux s'empare des acides orga- 
niques, le charbon qui se produit est compact, les parties car- 
bonisees semblent conserver en apparence la forme des tissus 
de la feuille et le cigare briile mal. 

Toutefois, s'il reste etabli que la combustibilite est en rap- 
port avec la predominance des sels potassiques k acides orga- 
niques, il ne faut pas aussi oublier qu'elle est fonction de 
Tagregation du tabac, de son epaisseur, de sa porosity, de sa 
maturite, en un mot, de ses proprietes physiques et chimiques 
en general. 

Le planteur doit porter toute son attention sur ce point et 
chercher k obtenir un produit combustible. 

Voyons des lors comment il devra s y prendre pour atteindre 
son but. 

II ne suflit pas, en effet, de donner de la potasse k la plante 
sous quelque forme que ce soit, il faut encore la lui donner de 
telle fa9on qu'elle sVmpare de la base en eliminant Tacide, 
car nous avons vu que les sels de potasse k acides mineraux 
n'iniluent que faiblement sur la combustibilite. 
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TABLEAU N» I. 



N 



OS 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 
12 



Ricn 

Terreau sec 

Sulfate de potasse 

Chlorurc dc potassium . 

Azotate de potasse 

Carbonate de potasse . . 

Id. 

Id. 
Chlorure de calcium. , . 
Chlonire de magnesium 

Silicate de potasse 

Id. 



QUANTITE 



» 

11.500 
666 
570 
773 
265 
530 

1.060 
432 
213 
500 

1.000 



POTASSE 
Il^ELLE 



» 



>i 



360 

360 

360 
180 

360 

720 



» 



» 



110 
120 



TABLEAU No II. 



en 

o 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 



CIGAltl^S 



Presque incombustibles 

Id. 

Tres combustibles 

Peu combustibles 

Tres combustibles 

Combustibles 

Id 

Tres combustibles 

Absolument incombustibles. . . . 

Id. 
Mcdiocrement combustibles... 
Passablement combustibles. . . . 



u 
r. 

I 

o 


en 

< 

0. 


Gd 



8,27 


l,Oi 


0,70 


8, 95 


0,98 


0, 55 


8,05 


2,68 


0,43 


7,96 


1,74 


1,64 


7, 65 


2,13 


0,38 


8,78 


1,65 


0,44 


8,43 


2,24 


0,42 


8,27 


2, 50 


0,54 


8,27 


1,16 


1,77 


8 


0,82 


1,69 


7,98 


1,39 


» 


8,17 


1,99 


0,50 



a 














1 





1 



99 
93 
97 
87 
79 
96 
84 
05 
85 

98 
06 



tin 

St: 

c 

< 



0,99 
0,81 
0,78 
0,73 
0,64 

» 
0,65 

)> 

0,97 
1,09 
0,92 
0,78 



8,44 
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Nous donnons k ce sujet une serie (inexperiences dues k 
M. Schloesing ; ce spnt lesr^sultats obtenus sur une plantation 
effectu^e dans des conditions identiques, sauf en ce qui con- 
ce ne Fengrais employ 6. 

Dans le tableau n" 1, on note la nature du sel incorpor^ 
au sol et la quantity de potasse qu'il renferme, dans le tableau 
n® 2 est indiqu^, en mdme temps que I'analyse des tabacs 
des divers lots, le degr6 de combustibility des cigares. 

Voyons ce que nous enseignent ces chiffres, et quelles 
donnees pratiques pent en tirer le cultivateur. 

Les n^ 4, 9, 10, qui ont veg6t^ sur un sol riche en chlo- 
nire, contiennent une forte proportion de chlore et les pro- 
duits qu'ils fournissent sont, ou peu ou pas du tout com- 
bustibles. La raison en est que le tahac assimile avec grande 
facility Vacide chlorhydrique^ qui s'empare de la potasse con- 
tenue dans la plante, au detriment des acides organiques. On 
devra done rejeter Temploi des engrais trop chlonir^s qui ne 
donneraient que de mauvais produits. Les engrais humains 
rentrent dans cette categoric. 

Le n^ 3 au contraire qui a re^u du sulfate de potasse est 
riche en alcali et ne contient qu'une faible quantity d'acide 
mineral, Vacide sulfurique netant que difficilement assimile 
par le tabac, 

Le n® 5 qui a regu du nitrate de potasse donne ^galement 
un produit tr^s combustible qui a Tavantage sur le n° 3 de 
renfermer une plus faible quantity de nicotine. 

Enfin le n® 9 qui a regu du chlorure de calcium est tres 
riche en chaux et donne un produit absolument incombus- 
tible. 

II faudra done dans le choix des fumures et des engrais,. 
bannir les chlorures et se servir de pr^f^rence de ceux qui 
contiennent du sulfate^ du nitrate ou Au carbonate Aq potasse. 

Si on remarque, comme Tont ^tabli les experiences de 
M. Blot^, que la quantity de potasse dans la plante passe par 
un maximum au soixante et quinzieme jour apres le repi- 

i. Voir les courbes, page 90. 
Le TabAc. 7 
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jv; quage, et que la teneur en nicotine va sans ccsse en crois- 

sant, le planteur aura tout avantage k cueillir le tabac avant 
la maturity, quand le d^veloppement des feuilles basses sera 
achev6, alors qu'il est de son interet de recolter celui destine 
k la poudre seulement k maturity complete. 
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Fermentation. — Ce serait une grave erreur de croire 
que le tabac seiche est du tabac bon k Hre fume. Avant de 
livrer a la manufacture, qui le mettra sous sa forme definitive, 
le produit que le cultivateur a r^colte sur son champ, il faut 
lui faire subir une serie de manipulations minutieuses, d^li- 
cates et longues qui d^cideront de la valeur definitive de la 
r^colte. Car il ne suiRt pas d'avoirobtenu des feuilles k paren- 
chyme souple, bien intact et de belle venue, il faut les trans- 
former en produit fumable, et tel est le but des differentes 
fermentations par lesquelles doit passer le tabac. 

Plus loin, nous donnerons d'une maniere aussi detaill^e que 
possible, la serie des diff^rentes manipulations au point de 
vue pratique. Nous decrirons ici les ph^nomenes d'ordre chi- 
mique qui se passent au sein de la feuille en voie de fermenta- 
tion, quelle est la nature des corps qui sont elimin^s et de 
ceux qui prennent naissance et k quelles causes sont dus ces 
differents ph^nomenes. 

Les feuilles fraiches et seches renferment une grande quantite 
de matieres albuminoides qui repandent en brulant une odeur 
de come; elles contiennent dgalement avant d'avoir fermente, 
une grande quantity de nicotine, qui incommoderait le fumeur. 

La preparation consiste done k detruire les substances albu- 
minoides, k diminuer la richesse en alcalo'ide et k d^velopper 
Tarome. Geci est d'autant plus vrai qu'on a affaire k un tabac 
plus corse et plus visqueux. Ainsi, d*apres Wagner, le tabac 
de Virginie, quand il est frais, possede une odeur tres desa- 
gr^able, qui se transforme peu k peu et finit par disparaitre 
apres un certain temps d'emmagasinage. 

Jusqu'k ces derniers temps, Tempirisme a ete le seul guide 
des differentes manipulations que Ton nomme maturation, 
sechage et fermentation, II est certain qu'un contremaitre, 
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rompu au metier, conduira avec succ^s ces operarations qui 
ont une influence capitale sur la valeur definitive du produit, 
mais il est d autre part int^ressant d^^tre fix^ sur les causes 
de ces diff^rents ph^nomenes. 

Tous les auteurs sont d*avis que la fermentation du tabac 
est une oxydation. L'influence de Toxygene de Tair est consi- 
derable et la temperature irait quelquefois jusqu*k Tinllamma- 
tion spontan^e de la masse, si au moyen de tranch^es on ne 
Taerait pas suflisamment. 

Les feuilles de tabac subissent toutes une fermentation qui 
d^veloppe une partie de Tarome. 11 convient aussi d'etablir 
une distinction entre le tabac k fumer et le tabac k priser. 
Le premier ne subit plus dans la manufacture que des fermen- 
tations d'ordre toutk fait secondaire qui lui donnent son arome 
deiinitif; Tautre, au contraire, donnera lieu k des manipulations 
compliquees que nous examinerons dans le chapitre de la 
manufacture, et qui lui font acqu^rir le montant special 
recherche par le priseur. 

A quelles causes sont dues ces fermentations? Des auteurs 
pensent qu'elles sont le fait des micro-organismes. 

D'apres Suchsland, ces micro-organismes n agiraient pas 
comme agents directs, leur action se bornerait seulement a 
augmenter la temperature et k une certaine limite, les pheno- 
menes chimiques seuls entreraient en jeu. II pense, du reste, 
que la fermentation est une oxydation, une combustion pour 
ainsi dire de la mati^re, qui s'effectue aux d^pens de Toxygene 
de I'air. 

D'apres les iravaux tres r^cents de M. le D"^ Loew, la fer- 
mentation serait due k Taction de ferments solubles et non 
k celle de micro-organismes. La teneur en eau des feuilles, 
au moment ou s^accomplissent ces phenomenes, n'est pas suf- 
lisante pour transporter les substances nutritives, du sein 
des cellules k Texterieur, sur la surface du limbe foliaire, 
seul endroit ou puissent existcr les micro-organismes. 

Dans son travail excessivement interessant, M. Lcew fait 
ressortir Timportance toujours croissante des ferments solubles, 
en ce qui concerne les differents phenomenes qui se passent 
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dans les operations industrielles, et il explique de la maniere 
suivante les di verses transformations dont les feuilles de tabac 
sont le siege. 

Imm^diatement apres la r^colte, les cellules fonctionnent 
encore sous Tempire de la vie, et la feuille peutetre encore 
consid^r6e comme un organisme vivant, soumis au jeune. 
EUe vit sur ses reserves. L^amidon est d^truit et le sucre qui 
en r^sulte est brdl^ par la respiration de Torgane. 

Une fois les cellules mortes, les ferments solubles qui y 
sont contenus entrent en jeu, sans que le protoplasma inter- 
vienne. Les feuilles brunissent, perdent leur odeur vireuse 
pour acquerir celle du tabac s^che. Ces phenoml^nes se 
passent pendant la duree de la maturation et du s^chage de la 
plante. 

Au moment de la fermentation, la teneur en eau est de 18 k 
25 Yo- Les feuilles, pendant cette operation qui dure im mois 
et demi k deux mois, prennent une texture particuliere, 
leur ^piderme se satine et Todeur grossi^re du tabac sec fait 
place k Todeur particuliere du tabac pr^par^, en un mot 
Tarome prend naissance. Ces phenom^nes s'accompagnent de 
la disparition d'une quantity notable de nicotine et des 
nitrates, tandis que de Tammoniaque prend naissance. 

Plusieurs cultivateurs mouillent les feuilles ferment^es 
avec des solutions tr^s varices que Ton nomme be tuns. Ces 
solutions augmentent Tarome et agissent surtout par le carbo- 
nate d'ammoniaque ou les alcalis qu^elles contiennent, en favo- 
risant les ph^nomenes d'oxydation. 

La question des crus est malheureusement encore assez 
obscure. EUe a fait pourtant, dans ces derniers temps, un grand 
pas grAce k la d^couverte des levures s^lectionnees. L'action 
du b^tun qui n'est qu'une maceration alcaline de feuilles 
de tabac de tr^s bonne quality et d'un arome special, pent 
etre consider^e comme determinant des fermentations de nature 
particuliere dont le r^sultat est la production d'un bouquet 
special. 

D'apres M. Loew et contrairement k Taneienne theorie de 
Suchsland, les bact^ries ne joueraient aucun r61e dans la 
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transformation des feuilles de tabac, transformation qui serait 
due en totality k la presence de ferments solubles. U amylase^ 
et une sorte de tripsine agiraient coneurremment pendant 
les premieres phases des preparations avec des ferments 
solubles dont on doit la deeouverte k M. Gabriel Bertrand et 
qu'il a studies sous le nom d'oxydases. 

Dans la deuxieme p^riode, le role principal serait d^volu 
aux oxydases qui remplaceraient ainsi dans ces importantes 
preparations les pr^tendues bacteries de I'arome. 

Ces diff^rentes actions se poursuivent pendant tr^s long- 
temps, et il est d'observation vulgaire que les cigares 
acquierent en vieillissant un arome que Ton chercherait vai- 
nement parmi les meilleurs produits similaires au sortir de la 
manufacture. Get arome est du, non k la dessiccation mais k 
des fermentations complementaires qui dohnent au produit 
une delicatesse de parfum appreciee par les connaisseurs. 
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CHAPITRE IV 

DES DIFFfiRENTS MODES DE 

CONSOMMATION DU TABAC. — ACTION SUR 

L'ORGANISME. — HYGIENE DES MANUFACTURES. 

— EMPLOIS DIVERS DU TABAC 



L'usage quelquefois immod^r^ du tabac chez les difTerents 
peuples, louche aux plus graves problfemes de psychologie. 

II est un point irrecusable, parce qu'il est du domaine des 
faiis, que, depuis trois siecles, Tunivers en tier fume et que 
Tusage du narcotique va augmentant de jour en jour. II est 
un autre point non moins incontestable et que nous ^tudie- 
rons par la suite, c*est que le tabac agit d'une maniere sp^- 
ciale sur le systeme nerveux et par son interm^diaire sur 
le coeur. Qu'il y ait k la verite, accoutumanee, et comme une 
sorte de mithridatisme, c'est certain, mais Fusage constant et 
croissant qu'en fail Thumanite en general, tient k une cause 
genera le des plus graves, qui doit peut-etre etre cherch^e comme 
le veut le philosophe Tolstoi, dans le besoin que I'homme, con- 
sid^r^ en masse, eprouve k annihiler les effets de la conscience 
en recherchant dans Tivresse, Toubli des miseres de la vie et 
peut-^tre aussi k etouffer sa voix, en obscurcissant k ses yeux 
la perception de la loi morale. 

Le tabac & fumer. — Nous avons vu dans la partie his- 
torique, que les anciens peuples de TAm^rique s'enivraient k 
force de respirer la fumee du tabac. La consommation k 
Theure actuelle est considerable dans tout le nouveau continent 
et particulierement aux Etats-Unis. En Europe, le tabac k 
priser fut en vogue tout d'abord ; mais, depuis le commence- 
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ment du si^cle, Tusage de fumer a pris des proportions ^normes 
^..' que le chiffre des recettes suflit seul k d^montrer. 

^ij . Depuis les plaines ensoleillees de Tltalie et de la Grece jus- 

It;;:;* qu'aux glaces de la Norvege, depuis TOural jusqu'k Tlrlande, 

%^l la pipe, le cigare et la tabatiere sont une consolation coni- 

fer / mune k tous les rangs de la soci^td. 

Que dire du grand continent asiatique ; en Turquie, la pipe 
est continuellement k la bouche, dans Tlnde toutes les classes 
et les deux sexes fument; le Siamois chique mod^r^ment, 
mais fume continuellement; dans les Bermudes, suivant le 
temoignage de Crawford, meme les enfants fument le cigare; 
en Chine, la pratique est si universelle, que chaque femme, 
d^s Tage de huit k neuf ans, porte, comme un accessoire de sa 
toilette, un petit sac en soie pour renfermer le tabac et la 
pipe. Les peuples de TAfrique usent aussi du tabac et chez beau- 
coup de tribus, c*est un objetd'^change. Certains peuples, comme 
les Malgaches, le chiquent plutot qu'ils ne le fument. Les 
indigenes de Nombe ne le fument pas mais s'en servent sur- 
tout comme masticatoire. lis font s^cher les feuilles et s'en 
frictionnent ensuite les gencives. 

Enfin nous citerons comme document int^ressant en ce qui 
concerne Tusage du tabac en Afrique, un passage de Thistoire 
des voyages de La Harpe. En parlant des Hottentots, cet 
auteur dit . « Les deux sexes ont une passion desordonn^e 
« pour le tabac. Un Hottentot pref ererait perdre une dent que 
u la moindre partie de cette precieuse plante. 11 juge mieux 
« de sa bonte que TEuropeen le plus delicat. Le tabac fait 
« toujours une partie de leurs gages quand ils se louent au 
« service dun blanc. » 

Les peuples fument le tabac sous forme de cigares et de 
cigarettes^ ils le brulent aussi dans des pipes. Le premier et 
le dernier mode n'ont point change depuis que I'usage s'est 
r^pandu dans le monde entier. Nous avons vu en effet que 
les peuples d'Amerique lemployaient sous cette forme. Quant 
k la cigarette, elle est, peut-on dire, toute r^cente, 

Le cigare. — Le cigare, s'il est port^ directement k la 
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bouche, presente au point de vue hygi^nique uii double incon- 
venient, car, en plus des mauvais effets de la fum<^e, le 
fumeur, en m&chant le bout du cigare ou viennent se conden- 
ser les produits de la combustion du tabac, absorbe une 
grande quantite de principes toxiques. L'emploi du fume- 
cigare est done presque indispensable pour ceux chez qui 
I'habitude de fumer est telle que la volont^ est impuissante k 
la faire disparaitre ou meme k la moderer. 

La cigarette. — Plusieurs hygienistes pensent que la 
cigarette est la maniere la plus dangereuse de fumer le 
tabac. On peut dire oui et non. Si son usage est moder6, 
elle n'a d'autres inconv^nients que ceux du tabac en g^n^ral ; 
mais elle porte en elle deux causes aggravantes. La premiere 
est qu'on en fume beaucoup plus; la seconde est que sa fum^e 
etant, toute proportion gard^e, moins Acre que celle du cigare 
ou de la pipe, bon nombre de fumeurs avalent la fum^e, 
c'est-k-dire la font p6n6trer dans Tappareil respiratoire et, en 
augmentant ainsi la surface d'absorption, augmentent aussi 
les troubles organiques. Quant au papier, que beaucoup ont 
incrimin^, il parait n 'avoir qu un role bien secondaire et inof- 
fensif, il sert au contraire k empecher le contact des Ifevres 
et du tabac et h ce titre il serait plutot utile. 

La pipe. — La pipe, dont le calumet de paix n'est qu'une 
forme, est d un usage universel, les diflferents peuples la 
fabriquent avec les substances les plus diverses. Au point de 
vue hygienique, le seul qui nous occupe dans ce chapitre, on 
peut classer les pipes, suivant que les matieres, dont elles 
sont faites, absorbent plus ou moins le jus qui resulte de la 
combustion du tabac. 

1<* — Pipe en argile blanche tendre 

2® — Pipe en ecume. 

3® — Pipe en argile blanche dure. 

4® — Pipe en bois. 

5** — Pipe en porcelaine. 

6® — Pipe en m^tal. 
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Les dernieres posscdant du reste un recipient destine k con- 
denser les produits empyreumatiques. 

D une maniere g<^n^rale, on pent dire que plus une pipe est 
poreuse, moins mauvaise elle est, k condition toutefois de la 
changer souvent ; car si le culoltage de certaines pipes d eOume 
est appreci^ de quelques-uns, il n'en est pas moins pour cela 
absolument desastreux au point de vue hygi^nique. Nous 
dirons aussi un mot de ce que Ton appelle, et k juste raison, le 
brAle-ffueule en usage surtout parmi les gens de mer; cest 
la maniere la plus mauvaise de fumer le tabac. Le tuyau, 
excessivement court, s'^chauffe considerablement, et cette 
chaleur, jointe k Tirritation locale, causae par les produits 
que contient la fumee, est la veritable cause des cancroides, 
appeles cancer des fumeurs, qui se developpent sur la levre 
inf^rieure et sur la langue. 

Le narguilc est un instrument assez complique, appele 
aussi pipe turque, indienne ou persane ; c est, en un mot, 
une pipek eau dont on fait usage depuis longtempsen Orient, 
et dans laquelle on fume un tabac special tres fort et tr^s aro- 
matique, le tumbaki, Elle se compose d un recipient portant 
k son sommet un fourneau ou Ton brule le tabac et dont la 
partie inferieure en forme de bouteille est remplie d eau par- 
fum6e. La fumee passe k travers Teau au moyen d'un siphon 
et circule, avant d'arriver k la bouche, dans un long tuyau 
flexible. II est incontestable que c'est la un moyen tres effi- 
cace pour debarrasser la fumee des principes toxiques; mais 
impossible k transporter, c est un ustensile qui, malgr^ les 
avantages que lui reconnaissent les hygi^nistes ne pent etre 
employ^ d une fa9on courante. 

G est seulement sous le premier Empire que Tusage de la 
pipe se g^neralisa et la cigarette, a vons-nous dit, ne date que du 
milieu de ce siecle. Quoi qu'il en soit, il faut toujours se sou- 
venir quand on fume qu'il y a moins d'inconv^nients k le faire 
en plein air que dans un appartement, et que le danger est 
d'autant plus grand que lespace dans lequel on fume est plus 
petit. 
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Pouvoir toxique de la fumde du tabac. — Le tabac 

est toxique par lui-meme et par sa fumee qui contient aussi 
des produits dangereux agissant sur lorganisme comme poi- 
sons narcotico-Acres. lis excilent lout d abord les fonctions car- 
diaques puis les paralysent. II est du reste d*observation vul- 
gaire que les personnes qui ne sont pas accoutum^es k Tin- 
toxication tabagique, ressentent les memes malaises dans une 
atmosphere chargee de fum^e de tabac que celles qui fument 
pour les premieres fois. 

Les personnes qui, sans fumer, respirent une atmosphere 
vieiee par le tabac, absorbent, d apr^s M. le D' Lebon par 
chaque centaine de grammes de tabac brul6, une quantite de 
nicotine variant de un centujramme a un gramme ; il vaudrait 
mieux dire, pour ne prejugerde rien, une quantite de substance 
toxiquCj car les auteurs ne sont point d accord en ce qui con- 
cerne la presence de la nicotine dans la fum^.e du tabac bien 
que tous le soient sur la toxicite considerable de cette fumee. 

Analyse de la fumde du tabac. — Zeise, en 1843, n'en 
parle pas, ce dont Berz^lius s'6tait ^.tonn6, et dit simplement 
que la fum^e du tabac contient une huile pyrogenee particu- 
li^re, de lacide butyrique, de lacide carbonique, des hydro- 
genes carbon^s et une petite quantity d acide ac^tique. Quant 
k Melsen, il admet la presence de la nicotine dans le liquide 
huileux qu'il obtient en condensant la fum^e du tabac. Ceci 
parait assez rationnel a priori^ puisque npus avons vu dans 
la partie chimique, que la nicotine r^sistait k Taction de" 
la chaleur dans un tube porte au rouge. Si dans le cigare ou 
dans la pipe, la combustion 6tait complete, on obtiendrait de 
lacide carbonique, de lammoniaque et de leau, mais quand 
il est fum6, le tabac est distille en partie, comme le prouve la 
production d'oxyde de carbone qui, comme on le sait, prend 
naissance seulement dans un milieu ou loxygene est en quan- 
tite insufRsante. 

Vohl et Euhlemberg, apres avoir experiments sur 
150 cigares, ont reconnu les corps suivants dans la fumSe 
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du tabac : Acide cyanhydrique, hydrogene sulfur6, acide for- 
mique, a. ac^tique, a. propionique, a. butyrique, a. val^ria- 
nique, a. carbonique, creosote, pyridine, picoline, collidine, 
ammoniaque, oxyg^ne et oxyde de carbone. II faut toutefois 
remarquer que Taeide acetique el la creosote ne se forment 
qu en tres petite quantite, et voila pourquoi la fum^e du 
tabac est beaucoup moins piquante que celle du bois. Ces 
auteurs admettent done que les mefaits du tabac ne sont 
pas imputables k la nicotine puisqu'elle n'en contiendrait pas, 
il faut se hMer de dire que les tabacs des manufactures alle- 
mandes soumis a rexperience contiennent une faible quantite 
de cette base. 

Pour effectuer lanalyse de la fum^e du tabac, on fait pas- 
ser celle-ci dans une solution de potasse et dans de Tacide 
sulfurique ^tendue. 

Dans la solution de potasse, on constate la presence des 
acides carbonique et cyanhydrique ainsi que d^une certaine 
quantity des acides acetique, formique, m^tac^tonique, buty- 
rique, phenique et un peu de creosote. Sur cette eau, surnage 
une couche huileuse, brune, ayant k froid la consistance du 
beurre, et formee d^hydrogfenes carbon6s. 

La solution acide prend une teinte brune fonc^e ; il s y fait 
un d6p6t abondant d une resine brune presque noire, on y 
trouve beaucoup d ammoniaque. Par distillation m^nag^e et 
au moyen de differentes manipulations, on obtient une serie 
de bases appartenant h la serie pyridique. 

Quand le tabac est fum6 dans la pipe, c est surtout de la 
pyridine qui prend naissance ; le cigare au contraire produit 
une grande quantity de collidine, picoline et lutidine. 

Vohl et Euhlemberg, n'ayant pas reconnu la presence de 
la nicotine, c'est h ces bases qu'il faudrait attribuer Taction 
nocive du tabac. 

Eniin les gaz qui se d^gagent sont composes d oxygene, 
d azote, de formene et d 'oxyde de cari)one. 

D apres Krause, la quantit<5 d'oxyde de carbone serait k elle 
seule suiRsante pour exercer une action notable sur Torganisme, 
mais cette opinion n est pas partagee par Vohl et d autres 
auteurs. 
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Quoi qu'il en soit de ces di verses appreciations, on peut 
dire qu'un tabac priv^ de nicotine serait encore nuisible k la 
sante. 

Dapresles observations du D*" Lebon, c estk Tacide cyanhy- 
drique et aux difT^rents principes aromatiques que sont 
dus plusieurs troubles, tels que vertiges, maux de tSte, nau- 
sees que produisent certains tabacs pauvres en nicotine, comme 
le Levant et celui de Havane. Get auteur, tout en affirmant 
la presence de la nicotine, reconnait Taction des bases pyri- 
diques. Voici ce qu'il dit dans les conclusions de ses travaux 
sur la fum^e du tabac : 

« Les propri^t^s de la fumee du tabac qu'on avait jusqu'ici 
o uniquement attribuees h la nicotine, sont dues ^galement h de 
« lacide prussique et h divers principes aromatiques, notam- 
i< ment k un alcaloide particulier, la collidine\ c'est un corps 
t« liquide, k odeur agr^able et tr^s p^n^trante, dont on avait 
« signal^ la presence dans les produits de la distillation de 
M di verses mati^res organiques, mais dont les propriet^s phy- 
« siologiques ^taient tout k fait inconnues. II contribue en 
n grande partie k donner son odeur k la fum6e. Son parfum 
« est tellement penetrant, qu'une seule goutte suffit a donner 
« une odeur tres forte k une grande quantity d'eau. 

Le tabac & priser. — L'habitude de priser le tabac 
parait Stre aussi imp^rieuse que celle de fumer et si, dans 
certains cas, les douleurs n^vralgiques peuvent c^der k son 
emploi, on pourrait citer un grand nombre d'opinions de 
medecins qui en proscrivent Tusage comme pouvant occasion- 
ner de graves accidents locaux, et cela depuis Fagon, m^decin 
de Louis XIV, qui aliait jusqu'k accuser le tabac en poudre 
d abr^ger lexistence. 

Le tabac & m&Cher. — Cemode d emploi du tabac, bien 
qu ayant compt^ parnii ses adeptes le due de Marlborough et 
m£me, dit-on, la reine Caroline d 'Angle terre, est surtout en 
usage parmi les gens de mer, et de nos jours la consommation 
diminue de plus en plus. 
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II est h remarquer que chaque peuple a son niaslicatoire. 
En Turquie et en Grece, c'est le mastic; en Egypte et en 
Abyssinie, la myrrhe\ dans rAm^rique du Sud, la coca\ enfin 
dans rinde, le heiel. 

II est inutile d'insister sur les effets pernicieux que peut 
engendrer Tusage de la chique. Le chiqueur absorbant tou- 
jours par les parois de la cavite buccale et involontairement 
parfois en avalant la salive, des quantit^s assez considerables 
de poison que seule une accoutumance prolongee est capable de 
rendre inoffensif. 

Action physiologique. — Nous venons de passer en 
revue les diff^rents modes d'emploi du tabac ; il faut mainte- 
nant examiner la question au point de vue purement physio- 
logique. 

II est trois organes sur lesquels le tabac fait sentir son 
eflfet : le cerveau^ le coeur^ Vestomac. 

C'est un fait d experimentation commune, et quiconque a 
fume la ressenti, que les premieres fois ou Ton se livre a 
lusage du tabac, on est pris de vertiges, de palpitations de 
coeur ; les digestions se trouvent plus .ou moins entravees. 
Chez certains meme, les vertiges peuventallerjusqu'a la perte 
complete de la connaissance, et des sujets predisposes jjeuvent 
voir se [developper subitement des troubles circulatoires 
excessivement graves. II n*est pas rare de rencontrer chez de 
gros fumeurs, ii un degre plus ou moins accentue, des mou- 
vements desordonn^s du muscle cardiaque et des arrets asys- 
toliques du coeur. D apres les experiences du D'' Troitski, 
il resulterait, que le tabac augmente la temperature et accei^re 
le pouls. Les experiences ont porte sur des sujets de constitu- 
tion normale. lis possedaient, quand ils ne fumaicnt pas, une 
temperature normale et moyenne de 36*^76 et im pouls ayant 
73 battements k la minute. Apres avoir fume, leur tempera- 
ture s'eievait k 37^02 et le nombre de pulsations atteignait 
90. 

Le coDur serait done Torgane qui souffrirait le plus des effets 
pernicieux du tabac. 
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<r Parmi les eflfets les plus certains, dil M. le D' Lebon, 
« que la fum^e du tabac determine h la longue chez rhomme, 
« on peut signaler les troubles visuels, les palpitations, la ten- 
« dance aux vertiges et surtout la diminution de la m^moire. » 

CI. Bernard s'est occup^ d une fa9on sp^ciale de Taction de 
la nicotine sur lorganisme. Voici, en resume, les r^sultats de 
ses experiences. Lorsque la nicotine est employee pure et h 
dose suffisante, elle determine deux effets, Tun de retraction 
et de repletion du systeme art^riel, d abord observe par Vella ; 
Tautre consistant en une raideur tetanique des muscles qui 
persiste apr^s la mort, et les contracte au point de les rendre 
insensibles k Texcitation galvanique. Quand la nicotine dont 
on fait usage est etendue ou alt^r^e, les effets que Ton 
determine chez les animaux auxquels on Tadministre sont un 
peu differents. Son action se manifeste particulierement sur 
Tappareil circulatoire, et sur Torgane circulatoire central. 

La nicotine agit sur le coeur, non pas directement, mais par 
rintermediaire des nerfs pour y produire des contractions plus 
violentes et y determiner une augmentation de la pression 
sanguine. 

La nicotine augmentant la pression, devient diuredque, et 
Ton voit des lors Tidee que Ton doit se faire de sa veritable 
action en therapeutique puisqu elle n'agit ni sur les reins ni 
sur les nerfs qui innervent cet organe. 

L effet sur le systeme musculaire est predominant quand 
la nicotine est pure et en quantite insuilisante, tandis que 
lorsqu'elle est alteree ce sont les phenomenes circulatoires 
qui sont les plus apparents. 

Non seulement la nicotine, en agissant sur les nerfs, porte 
plus particulierement son action sur Tappareil vasculaire 
sanguin, mais elle agit aussi, d'une maniere generale, sur les 
centres nerveux, et determine le trembiement. Le tabac agit 
egalement sur les organes de la digestion et cause des troubles 
qui se traduisent par des gastralgies plus ou moins intenses, 
cessant generalement avec la cause qui les a eilgendrees. 

II serait difficile de vouloir, apres ces quelques considera- 
tions, affirmer que le tabac est inoffensif, mais desirant etre le 
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plus impartial possible, nous nous contenierons de ciier ici 
quelques opinions des d^fenseurs et des accusaieurs du tabae. 

D^s son apparition, le tabac compta des amis et des enne- 
mis dans le monde scientifique. Depuis 1700, on a soutenu 
un assez grand nombre de theses ; ma is malheureusement ses 
adversaires en usaient aussi et lengouement fut tel que Ton 
se demandait comment Thumanite avait pu s en passer pen- 
dant si longtemps. 

Tout d abord employe comme medicament, on en abusa 
tellement en th^rapeutique que les m^decins du xvii® siecle 
protesterent ^nergiquement contre son emploi et que le 
30 mars 1635 parut une ordonnance du lieutenant civil sur 
la police g6n6rale « qui defend k toute personne de vendre du 
« tabac sinon aux apothicaires et par ordonnance du m^decin, k 
<c peine de quatre-vingts livres parisis d amende *. 

Le tabac rencontra parmi les m^decins des ennemis achar- 
n^s. II nous a paru int^ressant de citer k ce sujet quelques 
opinions des docteurs de 1 epoque ; nous verrons, en terminant 
ce chapitre, Topinion de la Faculty de m^decine de Paris. 

Hoffmann dit que ceux qui usent souvent du tabac sont 
tourmentes de maux de poitrine, sujets aux d^lires, aux cau- 
ohemars, aux convulsions et lorsqu aprfes leur mort, on fait 
Tautopsie de leur cadavre, on trouve presque toujours leurs 
poumons noircis par la fum^e et dess^ch^s comme la chair 
mise au feu. 

Un autre m^decin de T^poque dit : Ceux qui font un 
usage continuel du tabac deviennent pAles, ontla langue char- 
gee, le gosier bnilant et quelquefois ils tombent en consomp- 
tion. 

Payn, Lebert, Hurteaux, Bouisson, Roux, Lallemand lac- 
cusent de produire le cancer des I6vres. 

D autres, tels que Turgan et de Pietra Santa, sontd un avis 
contraire. 

Legrand du Saule, Pierry, Delestre, Brochard disent que 
le tabac diminue la d^licatesse du gout, ramoUit les gencives, 

» 

1. Traits de la police^ par Delamarre (tome I, page 138, Paris, 1722). 
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aufi^mente le nombre des maladies mentales et cause des 
angines de poitrine et des conjonctivites ; quant au docteur 
Beau, il cite huit observations de cas d'angines de poitrine 
determin^es par Tabus du tabac. Le D*" Percy 1^ rend respon- 
sable du cancer de Testomac, eniin les dyspepsies et les 
troubles cardiaques seraient les moindres des maux qu'il' 
engendrerait. 

Si, d autre part, on examine les arguments que les d^fen- 
seurs du tabac mettent en avant, on reconnait immediate- 
ment leur peu de valeur. Presque tous le pr6nent comme un 
moyen therapeutique ; les uns comme calmant des douleurs, 
les autres comme moyen curatif des maladies de la gorge; 
d autres le conseillent contre lasthme et certaines paresses 
d'estomac. Ceci pent etre \Tai, mais ceci veut-il dire, que 
lusage, quelquefois immodere qu en fait un homme sain, ne lui 
soit pas prejudiciable? 

Quanta la question du cancer des fumeurs, si souvent debat- 
tue, on pent dire qu*une predisposition est certainement neces- 
saire, mais il est aussi indiscutable qu'une action irritante, 
locale et constante ne peut que fa vo riser le d^veloppement 
de cette affection qui aurait pu sans elle rester k 1 etat latent. 

Si quelque chose pouvait plaider en faveur de Tusage 
mod^re du tabac, ce serait uniquement la facility avec laquelle 
Torganisme s'habitue a ce genre d^ intoxication. 

Action du tabac sur les ouvriers des manufac- 
tures. — Une autre question, d'une importance capitale, et 
qui interesse au plus haut point le manufacturier, c est la 
connaissance de leffet produit par le tabac sur les ouvriers et 
les ouvrieres occupds dans les fabriques de tabac. 

L'Etat sen est depuis longtemps preoccupe. Ddja sous 
Tancienne ferme des tabacs, des medecins etaient attaches 
aux manufactures. Depuis 1811, date a laquelle le monopole 
fut etabli, chaque usine re^ut son medecin. 

Au debut, il avait pour mission d'ecarter les valetudi- 
naires qui se presentaient pour etre embauches, de veiller a ce 

Le Tabac. 8 



Hi LE TABAC 

qu'il n y ait pas d ouvriers atieints de maladies contagieuses 
et de soigner ceux qui ^taient souffrants. 

Actuellement, on lui demande des rapports circonstanci^ 
dans lesquels sont consignees les remarques qu*il fait sur 
les maladies observ6es chez les ouvriers et les particularit^s 
que pr^sentent ces maladies. 

On peut dire, d une maniere g^n^rale, que louvrier s ac- 
coutume vite au tabac et que sa sant4 ne parait pas 6tre forte- 
ment influencee. II n'y a que dans les salles de fermentation 
des masses pour la fabrication de la poudre, et dans celles de 
la dessiccation du scaferlati que des accidents pourraient se 
produire, sur des sujets trop irritables et d*une complexion 
nerveuse particuliere. 

Le vicomte Simeon, directeur de ladministration, apres 
avoir resume les rapports de 1842, concluait qu'il ny a 
aucune maladie particuliere que Ton puisse attribuer au 
tabac. II aurait seulement, k Paris, aggrave des bronchites et 
des c^phalalgies. II dit ensuite que, dans quelques cas, il agi- 
rait comme preservatif de certaines maladies, telles que dys- 
senterie, fievre typhoide, suette, et qu'enfin le sdjour dans 
les manufactures serait peut-etre profitable aux sujets mena- 
ces de phtisie. 

Ramazzini pensait que les operations qui s elfectuent dans la 
fabrication de la poudre etaient tres dangereuses. 

Parent-Duchatelet au contraire les considere comme parfai- 
tement inoffensives. 

II est toutaumoins rationnel de penser que le sejour conti- 
nuel dans une atmosphere chargee de vapeurs d'un principe 
aussi toxique que la nicotine, ne doit pas etre absolument 
depourvu de danger. 

Pourtant il faut bien s en tenir k Texperience et aux faits 
d observation ; une fois les premieres difEcultes surmontees 
par Touvrier, (cdphalalgie, nausees, perte de lapp^tit et du 
sommeil), Torganisme s'habitue et s accommode k ce milieu. 

Toutefois on ne saurait trop recommander aux ouvriers de 
tenir autant que possible leurs mains dans un etat de pro- 
prete tres grand quand ils prenneut leurs repas. Beaucoup 
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negligent cette precaution el^mentaire et ne prennent pas 
meme la peine de sortir de leur atelier quand ils pourraient 
le faire. Certains ouvriers trouvent dans la fabrication de la 
poudre un remade k certaines douleurs rhumatismales , 
quelques-uns, meme, poussent v^ritablement la negligence et 
la tem^rite trop loin. Peut-on, en effet, imputer au tabac 
la mort de quelques hommes qui s'^taient etendus sur des 
masses en fermentation! 

Toutefois le teint particulier que prennent les ouvriers au 
bout d'un certain temps, (le D' Hurteaux pense qu'il faut 
deux ans pour le contracter), et les symptomes que presentent 
ceux r^cemment entr^s, prouvent bien qu'il y a Iti une intoxi- 
cation particuliere. 

Pourtant les accidents que Ton signale chez les ouvriers 
charges de la demolition des masses, sont tres peu accentues 
chez ceux qui travaillent k T^poulardage, k T^cotage, k la 
mouillade, au hachage et chez les cigarieres. 

Du reste, k Theure actuelle, les proc^d^s de fabrication 
tendent de jour en jour k s am^liorer au point de vue hygie- 
nique. On peut done, sans etre aussi pessimiste que Ramaz- 
zini qui vivait dans un temps ou les proc^d^s de fabri- 
cation etaient primitifs, affirmer que la fabrication du 
tabac agit d une fa9on sp^ciale sur Torganisme qui s y accou- 
tume, et que, malgr6 tous les perfectionnements apport^s k sa 
manutention, il a encore une action sur Touvrier qui le mani- 
pule. 

Les meilleurs moyens pour rem^dier autant que faire se 
peut k ces inconv^nients, sont : 
1® D'eviterles poussieres, 

2® De creer une ventilation ^nergique, d exclure les vaietu- 
dinaires et les ouvriers nerveux. 

Lorsque, k ces precautions, Touvrier joint des soins de pro- 
prete hygienique, on peut voir des hommes travailler vingt et 
trente ans dans les manufactures sans etre incommodes. Ruel 
cite, sur cent vingt- trois ouvriers, cinq vieillards au>dessus de 
72 ans et quatre qui ont, toute leur vie, travaille k la manu- 
facture de Strasbourg. 
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D autre part, on s'est preoccupe desavoirsi le tabac n'avait 
pas une action sur les ouvrieres nourrices qui travaillent dans 
les manufactures. II regne sur ce point des desaccords que 
seuls pourront trancher les chilFres recueillis en grand nombre, 
dans la totalite des manufactures, pendant une longue suite 
d'annees. Grg^ce k eux, la lumiere se fera sur ce sujet, interes- 
sant au plus haut point les etudes de physiologic et de socio- 
logie. 

Nous citerons ici Topinion de M. Darquier qui aflirme 
que le tabac n'exerce aucune action toxique sur le lait des 
nourrices travaillant dans les manufactures et qui donne Ic 
chiffre de 17 ®/o comnie moyenne de la mortalite des nourris- 
sons. 

Quant a M. Etienne, il indique dans vingt-deux families 
d ouvriers de Nancy une mortalite de 37 ®/o. 

11 convient aussi d'ajouter que M. Drysdale, de Vienne, a 
d(^couvert de la nicotine dans le lait des ouvrieres travaillant 
dans les manufactures de tabac. 

Efforts tenths contre Tabus du tabac. — Non seu- 

lenient la question du tabac interesse Thygi^niste au point de 
vue (le Touvrier qui le manipule, mais encore au point de 
vue social en general. 

Beaucoup se sont preoecup(3s des moyens a employer pour 
enrayer le Hot montant de 1 'usage de ce narcotique. 

11 v a une trentaine d'annees, on fondait une societe contre 
Tabus du tabac ; mais encore faut-il s'entendre sur la signi- 
lication exacte a apporter au . terme « abus du tabac ». Ou 
c'est un produit dangereux, et il faut lui faire une guerre 
acharnee, le proscrire d une fa<;on absolue, ou c'est un pro- 
duit anodin et alors il n\v a pas besoin de le combattre. 

On pent aflirmer que ce nVst pas un produit dont Tusage 
soit sans danger, mais aussi, qu'il n est pas en notre pouvoir 
d'en restreindre la consommation, soit que Thomme Temploie 
comme le veut Tolstoi pour eloulfer en lui la voix de la 
conscience, soit uniquement (et c est, avouons-le, le cas le 
plus general) comme divertissement, pour se procurer, k cer- 
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tallies heures, line a^reable reverie. Ges deux considerations 
touchent en effet a la nature menie de Thumanite qu'il serait 
fort difficile, pour ne |3as dire impossible, de reformer quand 
on s adresse a la masse et quand on cherche a y d^truire une 
passion de quelque nature qu'elle soit. 

Voiei du reste, au sujet de la nocivit^ du tabac, ce que 
pense TAcademie de medecine de Paris ; consultee en 1881, 
par le ministre de Tinterieur, pour savoir si la Societi^ dite 
contre Tabus du tabac devait cHre declaree d'utilite publique, 
elle a mis, pour ainsi dire, la question au point et a formula 
Topinion dela science actuelle sur les inconvenients du tabac. 

« Si lusage modere du tabac ne determine quexceptionnelle- 
« ment des accidents morbides chez des enfants, des jeunes 
« gens, des femmes et des personnes qui n y sont pas habi- 
« tuees, le tabac presentc une nociviie redoulahle quand il est 
c< employe dUine maniere excessive. 

« Des etats morbides attribues h Vahus du tabac, les uns 
« sont relativement frequents et assez genoralcment reconnus, 
« comme les dyspepsies, les amjines de poifrine^ les altera- 
w lions de la niemoire et de la vue, les autres sont plus excep- 
« tionnels et sont insuffisamment demoritr(^s au point de vue 
« etiologique mais n^anmoins meritent d etre encore (Studies. 

« Faire connaitre les maladies et accidents dus h Tusage 
cc du tabac, et proposer des mesures hygieniques propres ii les 
« prevenir ou k les combattre, tel est le double but que 
« poursuit la Societe contre Tabus du tabac quia demande k 
« M. le Ministre d etre reconnue d'utilite publique. 

« Puisque TAcademie est actuollement consultee pour savoir 
« si cette demande est justilieepar un grand interet d'hygiene 
« publique, et si les considerations d'ordre medical invoquees 
« par les membres de cette Societe reposent sur un ensemble 
« de faits et d 'inductions des h present acquis a la science, 
« la commission propose a TAcrtdemie de re pond re a M. le 
« Ministre : 

« l** Quily a un interet d^ hygiene publique a faire con- 
« naitre Faction nuisible que peut avoir le tabac employe d'une 
« man fere excessive. 
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« 2® Que cette action nuisihle est demontrce par un ensemble 
« de faits et dlndactions a present acquis A la science. » 

Tout en laissant rhomme libre d*agir k sa guise et de se mi- 
ner la sante par Tusage immod^r^ du tabac, les humanistes, 
dans certains pays, ont porte leur attention sur Thomme dont 
le raisonnement n est pas encore form^, c'est-k-dire sur Ten- 
fant. 

C est ainsi que le comity social de Storting, en Norvege, a 
pris rinitiative d un projet de loi qu'on ne pent qu'approuver. 
Ce projet interdit la vente du tabac i\ toute personne Agee de 
moins de 16 ans. Les jeunes gens au dessous de 16 ans ne 
pourront Stre employes dans les manufactures. La police sera 
autoris6e k saisir pipes, cigares et cigarettes ou tabac chez 
tout jeune homme fumant en public. Les contraventions 
seront punies d'une amende de deux a cent couronnes. 

Onretrouve aussi, dansun certain nombre d'^tats des 6tats- 
Unis d'Amerique, Tinterdiction de la vente du tabac aux 
jeunes gens. Dans le plus grand nombre, la limite d'age est 
iix^e k 16 ans, dans un ou deux k 14, et enfin dans quelques- 
uns k 21 ans. 

Agir ainsi sur la jeunesse est, semble-t-il, un moyen excel- 
lent pour faire comprendre aux hommes des generations 
futures combien un produit qui pent etre pour beaucoup un 
objet de d^lassement et de passe-temps, est prejudiciable k la 
collectivity toute entiere ; et nous ne saurions mieux faire, en 
terminant cet article, que de citer les paroles du docteur Bodros. 

« Je ne nie pas, dit-il, qu'une fois Thabitude de fumer 
« prise, il ne faille, jusqu'k un certain point, garder quelques 
« managements avec elle ; car ce serait m^connaitre la puis- 
« sance tyrannique des vieilles habitudes qui ne l^chent plus 
« leur homme quand elles I'ont bien saisi, et je n'ignore pas 
« que leur suppression brutale, quand elles sont inveterees, 
« am^ne souvent de Tennui, de la tristesse, sources de mala- 
« dies. Mais ce qu'il ne faut pas oublier non plus, c'est quW 
« pent s attacher k empecher de les faire naitre. II n'est dejk 
« plus opportun de se recrier quand Tennemi est depuis long- 
« temps dans la place. Ce qui est v^ritablement utile, c'est 
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« de signaler le danger longtemps k Tavance, et lui opposer, 
« des sa premiere apparition, les plus energiques moyens de 
« defense. » 

Usages divers du tabac. — Nous ne citerons ici 
I'usage th^rapeutique du tabac que pour m^moire et parce 
qu'il est encore inscrit dans la Pharmacopee fran^aise. Apres 
avoir, au d^but, joui d'une reputation absolument imm^rit^e 
et avoir donn^ lieu k des accidents plus ou moins graves, il 
est de plus en plus abandonn^, mais sert encore en medecine 
veterinaire, incorpor6 k de Taxonge ou k de la vaseline, pour 
combattre les maladies parasitaires de la peau. II est employ^ 
aussi quelquefois pour son action irritante et vulneraire ; mais 
il est prudent, pour eviter Tintoxication, de ne Tappliquer 
que sur des surfaces de faible ^tendue et de cesser son usage 
quand Tepiderme presente des excoriations et des erosions plus 
ou moins considerables. 

Le tabac est aussi employ^ avec succes en horticulture. On 
utilise, k cet effet, les jus provenant des lavages et des mace- 
rations qui ont lieu dans les manufactures. 

Ces jus sont de deux sortes ; ce sont des jus ordinaires, 
titrant plus ou moins k Tar^ometre Baume, et des jus de tabac 
riches en nicotine, tres employes aujourd'hui dans les pays 
d'elevage, et dont nous verrons le mode de preparation au 
chapitre « Manufacture ». 

Les jus de tabac sont livres aux particuliers, soit k Tetat 
pur, soit denatures au moyen du goudron de Norv^ge. lis 
peuvent etre indifferemment employes aux mdmes usages. 

Jus purs Jus goudronncs 
Jus marquant 5® Baume, le litre fr. 20 fr. 15 

» 10« » fr. 40 fr. 30 

» 12^7, » fr. 50 Ofr. 375 

» 15^ )) fr. 60 fr. 45 

Ces jus rendent de grands services en horticulture. D'apres 
des renseignements que nous tenons de M. Davin, chef des 
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cultures de TEcole de Botanique de MBrseille, la maniere la 
plus efRcace de les employer est d y aj outer une solution de 
savon qui rend le melange beaucoup plus actif et detruit d We 
maniere certaine les pucerons et les autres parasites*. 

A lair libre, on efnploie le jus titrant 12® 1/2. On priend 
3 ®/o de jus et on y ajoute 2 ®/o de savon blanc. 

On prepare cette solution de la fayon suivante : on fait 
fondre dans de leau chaude le savon que Ton a mis en 
copeaux ; une fois fondu on ajoute le jus de "tabac et Ton 
agite le melange avant de s en servir, on le projette sur lies 
plantes, soit au moyen dune seringue soit d'un pulverisateur, 
ou on Tapplique avee un tampon imbibe ^^ 

Ge remede est excellent pour d^truire les pucerons verts du 
pecher, du rosier, du melon, etc. 

• Dans les serres, le meilleur moyen est de vaporiser le jus 
de tabac. Pour cela, on verse dans une bassine une faible 
^paisseur de jus (2 Ji 3 centimetres); d 'autre part, on fait rou- 
gir des briques en fer dont les dimensions sont proportionnees 
k la bassine et on les plonge dans le jus de tabac. 11 y a une 
vaporisation rapide du liquide et production de vapeurs nico- 
tineuses qui detruisent les diffBrents parasites, mais le premier 
mode est encore preferable Si cause de Taddition du savon qui, 
en permettant au jus de mouiller le parasite, rend son action 
immediate et certaine. 

Les jus concentrc^s ou jus riches en nicotine se vendent en 
bidons de cinq litres, un litre et un demi-litre, dont les prix 
ont ^te modifies par arrets ministeriel du27 fevrier 1899. 

Bidon de cinq litres 13 fr. 50 

» un » 3 fr. 

» 1/2 » 1 fr. 75 

On s en sert pour les memes usages que les jus ordinaires; 

1. On peul aussi, pour augmenter rofTicacitd du traitement, suhstituer 
au savon cent grammes de sonde par litre de jus dilue. 

2. On doit le pulveriser sur les plantes apres le coucher du solcil, el 
Ite jour suivant, on les asperge d'eau pure, pour les debarrasser du 
jus qui souille le feuillage. 
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toutefois, pour les pulverisations, on I etend de cent fois son 
volume deau; pour les fumi^tions dans les serres, de cinq 
fois, et pour les maladies parasitaires, de vingt fois son 
volume. 

Ces jus riches en nicotine pr^sentent Ta vantage d'etre 
d^pouilles de toutes matieres fermentescibles et leur conserva- 
tion en vase clos est indefinie. lis sont en outre completement 
depourvus de matieres r^sineuses et ainsi n'engorgent pas les 
pulverisateurs et ne tachent pas la laine des moutons. Enfin 
leur teneur en nicotine et, partant, leffet^ dans des conditions 
d6termin^es, demeure constant. 

D apr^s des essais tentes dans les Alpes-Mari times sur des 
oliviers et des orangers atteints du noiry il reste acquis que 
le traitement par le jus de tabac produit de tr^s bons r^sultats 
mais est beaucoup trop dispendieux, vu la cherts du produit. 

II parait d autre part douteux que le jus de tabac remplace 
jamais le sulfate de cuivre dans le traitement de certaines 
maladies cryptogamiques de la vigne. Car, si d'un cote le 
sulfate de cuivre passe k Tetat de sel insoluble dans la fabrica- 
tion du vin et reste dans la lie des cuves, on est bien en droit 
de se demander s'il n y aurait pas un grave inconvenient h 
combattre les maladies du raisin au moyen d un produit aussi 
dangereux que le jus de tabac. 
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GHAPITRE V 



CULTURE 



Obtenir, grftce k un mode de culture rationnel et approprie 
aux conditions de milieu dans lesquelles le eultivateur se 
trouve place, une r6colte abondante et de bonne qualite, et 
lui faire subir les fermentations n^cessaires pour la transfor- 
mer en un excellent produit de manufacture, est le but que 
tout eultivateur doit se proposer ; k ce double point de vue, 
sa t^che exige des soins minutieux, intelligents et assidus. 

Nous allons, dans ce chapitre impoi'tant, esquisser les modes 
les plus usit^s dans les differents pays, mais il faudra en tous 
cas se souvenir qu'une regie g^nerale ne peut Stre appliqu^e 
quand il s'agit d'une plante comme le tabac qui est suscep- 
tible de veg^ter sous T^quateur et par le S2® de latitude nord. 

Le mode cultural doit s'adapter aux differentes contr^es et 
aux exigences de chacune d elles. 

Les sols ne sont point partout ^galement fertiles, leur com- 
position est essentiellement variable. Les engrais utilisables 
ne sont point partout les m6mes. Entin, les especes k cultiver 
doivent necessairement varier avec la region consid^r^e et le 
produit que le colon veut obtenir. 

Neanmoins, comme la metropole cultive une grande quan- 
tity de tabacs corses destines k la fabrication des roles et de 
la poudre, nous aurons surtout en vue, dans cette 6tude desti- 
n^e k nos colonies, la production du tabac leger utilisable, soit 
pour la fabrication du scaferlati, soit pourcelle des cigares. 

P^riode d'6 volution. — Plante annuelle et robuste, le 
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tabac ne demande que peu de temps pour accomplir son cycle 
veg^tatif. 

11 est cultive depuis 1 equateur jusqu'en Hollande, et sous 
les climats les plus divers. Pourtant il ne faut point oublier 
que, originaire des pays tropicaux, il donne des produits d'au- 
tant plus estimes que les conditions dans lesquelles on lui 
fait accomplir sa v^g^tation se rapprochent plus de sa patrie 
dorigine; et, dapres Boussingault, il acquerrait tout son 
arome seulement dans les contrees ou la temperature moyenne 
n est pas inferieure ii 24® eentigrades. 

Sa p^riode d 'evolution est assez courte pour qu en Europe 
et dans les -contrees situees sous les latitudes de la zone tem- 
peree, le tabac puisse prosp^rer, cdr il ne reste en pleine 
terre que quatre-vingt-dix k cent dix joursa peu.pres, depuis 
r^poque de la transplantation jusqu'li celle de la cueillette. 

C est en mai, generalement, sous nos latitudes, que s effectue 
la plantation, afin que la reeolte puisse se faire dans le courant 
du mois d aout. II va sans dire que, dans les pays trop froids, 
les deux mois que le tabac demande pour dtre susceptible 
d'etre repique, se passent sous desb&ches, amenagees specia- 
lement k cet effet. 

. Dans les contrees situees sous les tropiques, on n'a pas besoin 
de se preoccuper de cela. II suffit seulement de planter le 
tabac k un moment tel, que la r^colte puisse s effectuer dans 
de bonnes conditions, c est-h-dire coincide avec la fin de la 
saison seche. 

A Sumatra pourtant, oil le tabac est cultiv^ sur une grande 
^chelle et fournit un produit recherche, la plantation se 
fait pendant la saison des pluies. Les Annamites au contraire 
plan tent pendant la saison seche. II ny a \k qu'une contra- 
diction apparente ; durant la saison des pluies, les terres 
basses de la cote sont plus ou moins inondees et les rivieres 
en general d^bordees. Le drainage des terres n est point suffi- 
sant, Teau sejourne sur place, et les racines, longtemps en 
contact avec une trop grande liumidite, |K)urrisscnt. 

Au contraire, dans les contrees accidentees, le drainage 
s'effeetue dans de bonnes conditions pour assurer le develop- 
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peinent normal de la plante. Ceci montre combien 1 epoqiie 
de la plantation doit varier avec le climat et combien, meme 
sous un climat donne, des conditions differentes, dans 1 etablis- 
sement de la plantation, peuvent faire varier la date de la 
mise en culture. 

Nous indiquerons plus loin le moment le plus favorable 
pourchaque contree en particulier; on pent dire toutefois d une 
maniere gen^rale que plus on se rapproche de Tequateur, et plus 
la p^riode d'evolutioli est courte : elle oscille entre cent cinq 
et cent quatre-vingts jours. Si quelques auteurs disent que 
sous nos climats, le tabac met trois ou quatre mois pour accom- 
plirles phases de sa vegetation, c'est qu'il ne font pas rentrer 
en ligne de compte les deux mois pendant lesquels la plante 
reste sous chassis. 

Le tabac est une plante de grande et de petite culture. Tout 
depend du cout de la main-d'oeuvre dans le pays ou on ^iablit 
la plantation. Reclamant des soins minutieux et de tous les 
instants, le tabac ne pent etre cultiv^ dans nos contrees que 
sur une echelle assez restreinte, et ne donne de r^els benefices 
que silagriculteurpeutse consacrer, avec sa famille, au succes 
de la recolte. 

Mais les exploitations pourront prendre d'autant plus d'im- 
portance que la main dVeuvre dont on pourra disposer sera 
meilleur marche. On pent alors consacrer facilement a sa 
culture plusieurs dizaines d 'hectares, et la compagnie fermiere 
de rinsulinde possede des concessions de mille hectares et 
plus. Pourtant on pent dire, d une maniere generate, qu'il vaut 
mieux, pour ^viter tout deboire, commencer par une plantation 
modeste de quelques milliers de pieds que Ton pourra spigner 
au debut d une maniere plus minutieuse. 

Le colon ^tendra ensuite avantageusement son exploitation, 
quand il aura reconnu experimentalement la nature du sol 
qu'il cultive, et choisi d une fagon judicieuse les varietes qui 
s adaptent le mieux aux conditions dans lesquelles il .se trouve 
plac^. Les b^n^fices restreints au debut seront, toute propor- 
tion gardee, de plus en plus considerables. 

Ayant commence sur une petite echelle, les insucc^s, qui 
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sont multiples dans ce genre de culture, le dc^courageront 
moins et le succes dans la r^colte Tengagera a developper une 
exploitation qui, lorsqu'elle est sagement conduite, porte en 
elle-meme une source certaine de gain. 

Zones de culture. — La culture du tabac, k la surface 
du globe, est r^partie de la fa^on suivante. Les contr^es qui 
sont comprises entre le 20® de latitude nord et le 20® de lati- 
tude sud, sont celles qui produisent la plus grande quantite de 
tabacs de qualite sup^rieure. Entre ces paralleles, se trouvent 
les lies de Cuba, des Philippines, de Java, de Sumatra, en un 
mot, les Antilles, le centre Am^rique et Tlnsulinde. 

Une autre region qui produit une quantite considerable de 
tabac est limit^e par la ligne isothermique moyenne de juillet 
de 24® centigrades. Nous avons vu eneffet que le tabac n avait 
besoin que d un maximum de temperature de cinq k six mois 
pour accomplir son cycle vegetatif. La temperature moyenne 
de rete est done seule k considerer. Get isotherme passe dans 
rAm^rique septentrionale au nord de San Francisco, vers le 
50'' degre de latitude nord ; il redescend ensuite, passe au sud 
de Chicago, au nord de New-York, redescend le long du lit- 
toral de 1 'Ocean Atlantique, jusqu'a la hauteur des lies Ber- 
mudes, passe par les Canaries, Lisbonne, le littoral de la mer 
Mediterran^e, contourne la mer Noire, laissant la Turquie et 
la Perse au sud pour arriver, k travers le continent asiatique, 
jusqu'a la Coree et au Japon, oil il passe au sud de la grande 
lie de Nippon. i 

Dans rhemisph^re sud, Tisotherme de 24® du mois Ic plus 
chaudy c'est-k-dire Janvier, passe k Lima, descend jusqu au qua- 
ranti^me parallele, arrive sur la cote de TAtlantique k la hauteur 
de Montevideo, touche TAfrique aux bouches du Congo, des- ; 

cend au Cap, coupe Madagascar dans la partie tout k fait 
meridionale et laisse TAustralie au nord. 

Enfin il faudra considerer une troisieme zone situee encore 
plus au nord, limite extreme de resistance pour la culture de ' 

cette plante, qui, tout en fournissant dans ces contrees ! 

d abondantes recoltes, donne surtout des produits corses, 
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gardant tous les caracteres botaniques des varietes, mais ne 
conservant pas rarome particulier qui caract^rise ces sortes 
dans les contr^es plus meridionales. Gette zone, qu'il faut con- 
sid^rer seulemetit dans rh^mispherenord, est limiteeparTiso- 
therme 18°, moyenne de juillet. Gette ligne passe au nord de 
la Hollande, au milieu de la mer Baltique, et va jusqu'h Koenigs* 
berg; dans TAm^rique, elle coupe Tembouchure du fleuve 
Saint-Laurent et passe au nord de la region des grands lacs. 

On peut done dire que le tabac marehand est produit sur la 
surface entiere du globe, sauf dans les pays tout a fait sep- 
tentrionaux, mais que les meilleures qualites sont fournies 
par les regions qui se trouvent comprises entre les tropiques. 

Si nous examinons d autre part la distribution de Tempire 
colonial fran^ais, nous verrons que c'est pr^cisement dans 
cette zone que se trouve la majority de nos possessions. 

Fays producteurs. — Au point de vuede la production, 
les Etats-Unis fournissent leplus de tabac ; avant que la culture 
ait pris lextension que nous luiconnaissonsaujourd'hui, cette 
contree alimcnta pendant deux siecles la majeure partie du 
commerce du monde entier. Sur son territoire se trouve aussi un 
nombre considerable de varietes et de sortes. L'une, comme le 
Kentucky, forme la base du tabac a fumer; d'autres, comme le 
Virginie, est une des meilleures sortes pour la fabrication de la 
poudre et ne trouve son rival que dans les varietes hoUandaises. 

Viennent ensuite la Turquie, le Br^sil, Tlnsulinde hoUan- 
daise, les Philippines et Guba dont la production, restreinte 
par la grandeur meme de Tile, est encore considerable, et 
donne un produit qu on n'a pu encore obtenir nulle part. 

Toute la region de TAsie anterieure, qui comprend la Tur- 
quie et la Perse, possede un terrain tres fertile. La culture se 
localise surtout dans les valines qui b6n^ficient de la douceur 
de la temperature. Les tabaes que produisent ces contrees 
sont caracterises par un arome particulier que tout le monde 
connait et qui est propre aux tabaes dits du Levant. 

Dans la Turquie d 'Europe, dontle principal march^ est Salo- 
nique, c'est au bord de la Meritza, de la Morava, Vardar, 
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^: ; Indje, Kararon, que la culture est la plus active. Dans la 

•*j\ Thrace meridionale, les produits de la province de Larissa sont 

les plus estim^s. La Macedoine est un pays de culture, et sa 
production est importante. 

Dans TAsie mineure, les especes de Magnesie, de Pergame 
et de Samsoun sont consider^es comme de bonnes sortes, 
tandis que celles de Palestine sont de quality inferieure. 
(* *^ Dans la Syrie, depuis Torganisation du monopole, la 

culture est un peu delaissee, mais elle se maintient encore 
dans la region libanaise. 

Aux Philippines, le tabac pousse un peu partout et le pro- 
duit pourrait rivaliser avec celui des Antilles, si la culture 
etait mieux soignee. La province qui fournit la sorte la plus 
renommee est celle de la Isabella. Les cultures se trouvent 
surtout situees dans les plaines qui entourent les villages 
au sud de Llagan. Les plantations sont etablies en majeure 
partie sur les terrains bas, fertilises tons les ans par le debor- 
dement des rivieres, ou dans ceux qu atteignent seulement les 
grandes inondations. La production est beaucoup plus res- 
treinte sur les hauteurs, bien que sur quelques-unes on 
s'adonne a la culture du tabac. 

Depuis quelques annees seulement, on cultive activement 
cette plante i\ Ceylan et dans Tlnsulinde hoUandaise. La pro- 
duction est surtout localis(§e aux environs de D^li (Sumatra) 
qui exporte une quantit<S considerable de tabac, entrant sur- 
tout dans la confection des cigares. Livr^es aux mains de 
compagnies puissantes, les concessions de terrain comprennent 
plusieurs centaines d'hectares; cest du reste un pays ou la 
production grandit de jour en jour. 

Aux Antilles, elle est surtout localis^e h Cuba^ k Saint" 
Dominffue et k la Jamaiqac. 

La premiere de ces iles est livree tout entiere h la culture 
du tabac, mais toutes les parties ne fournissent pas des sortes 
de qualite egale. C est surtout dans la partie ouest, dans la 
Vuelta de Abajo (voyez fig. 8), que les vari^t^s sont vraiment 
sup^rieures. Les sortes de la Partido et de la Vuelta de Ariba, 
tout en etant consid^rees comme tres bonnes, leur sont pour- 
tant inf^rieures. 
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A ce groupe se ratlache le Mexique, oil on lecultive dans la 
presqu'ile du Yucatan. . 

Dans le Br^sil, c'est surtout dans la province de Bahia et 
de Rio del Sul que la culture du tabac est localisee. Au Para- 
guay, c est dans les provinces de Rio Grande, Corrientes et 
Villa Rica que le commerce est le plus important. 

Enfin TEurope, bien que ne pouvant rivaliser avec les 
pays tropicaux au point de vue de la quality, fournit une 
assez grande quantite de tabac qui entre, soit dans la composi- 
tion de la poudre et des r(Mes, soit dans les melanges des sea- 
ferlatis ordinaires et superieurs. Les lieux de production les 
plus importants sont la Prusse qui cultive dans le Palatinat, 
le Duche de Bade, le Hanovre et poss^de d'importantes 
manufactures h Hambourg; laRussie, dont le meilleur produit 
vient de la Sil^sie ; la Grece, I'Autriche-Hongrie, la France 
oil la culture est reglementee et permise seulement dans un 
nombre restreint de departements ; enfin la Hollande qui 
cultive surtout dans la province d'Utrecht et dans la Gueldre, et 
la Belgique oii les arrondissements d'Ypres, Courtrai, Mons, 
Toumai et Alost donnent la plus grande partie de la produc- 
tion. 

But que doit se proposer le planteur de tabac. 

— Nous indiquerons dans la suite de ce travail, les divers 
modes de culture en usage dans les pays de grande produc- 
tion. Avant d'aborder ce chapitre important, nous examine- 
rons le but que le planteur doit poursuivre et ce qu'il doit 
surtout s efforcer d'obtenir en cultivant cette plante. 

II ne faut point perdre de vue, que nous nous adressons tout 
specialement aux colons qui habitcnt les pays chauds et qui 
devront surtout pourvoir TEurope de tabacs fins ; les etats 
situ^s sous les latitudes temp^rees produisent surtout des 
tabacs plus ou moins corses et sont obliges de s'adresser a 
Tetranger pour rapprovisionnement des ({ualites superieiires. 

Pour qu un tabac soit apprecie des fumeurs, il faut qu'il 
ait : 

1** Une combustibilite parfaite ; 

Le TatMC. 
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2^ Uu arome agr^able ; 

3*^ Une faible quantity de nicotine. 

La forme de la feuille, sa couleur, la finesse et la souplesse 
de son tissu ont ^g^aleinent une grande importance pour celles 
qu'on veut utiliser dans la confection des cigares. 

Le cultivateur devra s attacher k produire un tabac qui ne 
soit pas (jommeux, c est-ii-dire depoiu'vu de sue glutineux ou 
de micl^ pour nous servir de lexpression des planteurs. Get 
enduit, en eiFet, donne au tabac un gout desagr^able et le rend 
bien moins combustible. 

La fum^e du produit ne doit etre ni dcre, ni piquante et 
d un gout agr^able. Toutes ces qualites sont g^n^ralement en 
raison inverse de T^paisseur du parenchyme. A vrai dire, dans 
ce cas-la, le planteur sacrifie la quantite a la quality ; cette 
speculation, peu avantageuse dans les pays ou le elimat ne 
permet pas d'obtenir des produits k arome tres fin, le devient 
quand il sagit des contr^es tropicales; du reste, les planteurs 
cubains operent leur cueillette avant maturity complete. Aux 
Indes neerlandaises, on s est surtout pr^occup^ de produire 
des feuilles fines et r^sistantes pour enrober les cigares, et 
cette maniere de cultiver est celle qui parait devoir donner 
les plus gros benefices. 

Le choix d une semence bien appropri^e au milieu est une 
chose indispensable. Mais, il n est pas k dire, qu on obtienne 
par ce moyen un produit identique a celui que donne la meme 
graine dans le pays d'origine. M. Schlocsing, en effet, d apres 
des essais de culture faits k Boulogne, a reconnu que si les 
caracteres botaniques se maintiennent quand la plante est 
transportee sous des , latitudes ditf^rentes, il n en est pas de 
m^me en ce qui concerneles caracteres de la sorte, c est-ii-dire 
Yarome, 11 faut encore que la semence soit plant6e sous un 
elimat propice, dans un sol bien amenag^, que la plante 
soit soumise a une culture minutieuse et que la r^colte soit 
convenablement pr^paree. 

C est ce qui va faire Tobjet des chapitres qui suivent. 
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Le ollxnat. — Une des conditions les plus importantes 
dans la culture du tabac, pour obtenir des produits de quality 
superieure, c est le climat. Si, en changeant T^poque de Tan- 
nic ou doit etre eflfectuee la culture, on pent arriver k faire 
murir la plante^ il faut bien dire qu'un climat chaud et 
humide sera seul capable de faire developper larome. 

Nous avons vu dans les pages qui precedent, les zones cli- 
materiques ou le tabac est cultiv6 ; or, il ne semble pas dou- 
teux que le climat soit le facteur le plus important qui assure 
aux tabacs de Cuba et de Manille leur renomm^e pour ainsi 
dire univecselle. 

Les graines des variet^s havanaises donneront un tabac qui 
se rapprochera d autant plus des vari^t^s cubaines que le cli- 
mat, sous lequel elles auront v^get^, ressemblera plus a celui 
de cette ile. 

La bont^ du climat rend la depense moindre, le travail plus 
facile, et Ton peut dire que de bonnes graines ne donneront 
sous un mauvais climat, et avec un travail penible, qu un pro- 
duit mediocre. 

Pourtant il ne faut pas oublier que tout en ctant un facteur 
important, le climat n'est pas un facteur absolument indis- 
pensable et que Ton pourra toujours, dans la limite du pos- 
sible, contrebalancer son influence. 

Etudier les climats ou croissent les meilleurs tabacs, et 
ceux oil la recolte est la plus abondante, sera par le fait 
meme indiquer les zones les plus favorables a Tetablissement 
de cette culture. 

Le tabac croit h Cuba entre le 20** et le 24® de latitude 
nord. A Manille, il ne d^passe pas le 20** et il est cultive dans 
les lies de la Sonde, sous 1 equateur. Toutes nos colonies 
situ(§es sous les memes latitudes, ayant une temperature 
moyenne et un etat hygrometrique semblables h ceux de ces 
regions, pourront esperer, avec les memes semences, obtenir 
des produits de quality similaire. 

Voici ce que dit Grisebach au point de vue de la g^ogra- 
ph ie et de la climatologie des Antilles : « Les quatre grandes 
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« Antilles s'etendent depuis le cercle du tropique jusquau 
<( 18® degr^ de latitude. EUes ont des chaines de hautes et de 
« moyennes montagnes, des pluies avant et apres le solstice 
« d'ete et pr^sentent des dilKrences locales relativement k 
« Tabondance et h la repartition des pluies ; celles-ci tonibant 
« ici presque tous les mois de Tannic, la se limitant a une 
« courte saison. 

« Les g^randes Antilles et, parmi elles, surtout Cuba nous 
« pr^sentent des caracteres propres. La saison fraiche y est 
« plus marquee que dans les iles Carai'bes. On sait que sur 
« la c6te septentrionale de Tile de Cuba, h la suite d'un coup 
« de vent du nord, on voit la temperature descendre assez 
« bas. La radiation solaire y est assez vive, Thy grom^ trie 
« atmospherique, surtout dans la saison fraiche, y est tres 
« sensiblement moindre que dans les petites Antilles. L'6ten- 
« due plus grande des iles, aussi bien que la latitude plus ele- 
« v6e, contribue h rendre Tair plus vif et plus sec. » 

A Cuba, meme dans les districts ou la terre reste seche, 
Fair est toujours tres charge d'humidite. 

On y observe comme temperature moyenne : 



II a vane 

Temperature moyenne 25,4 

Maximum 27,8 

Minimum 22,8 

Extremes 0*^ 



Santiago 
de Cuba 

27 
28,4 
23,2 
34« 



L archipel asiatique est soumis h la double influence de 
Tocean pacifique et de Toc^an indien. Le choc des alizes et 
de la mousson y determine des typhous frequents. GrAce h 
lactive Evaporation de Tocean surchauir^, on y observe 
d abondantes precipitations atmosph^riques. La moyenne 
des pluies y est h peu pres de deux metres par an et il n y a 
d autre distinction entre les saisons, que la saison des pluies et 
la saison seche, car la temperature se maintient toute lannee. 
dans les environs de 26®. 
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C'est k Sumatra et surtout dans les environs de D6li que le 
tabac est cultive sur la plus grande 6chelle. 

Oji ne eonnait pas dans cette contr^e de periode de s^cheresse 
depassant cinquante jours. D'octobre k fevrier, il y a une sai- 
son de pluies abondantes et nombreuses. A Java, la tempe- 
rature est a peu pres la mdme. D aprfes une statistique portant 
sur une periode de sept annees, la localite qui re^oit le mpins 
de pluie est Sitoebondo (Est de Tile), ou il est tomb6 1"* 146 

d'eau, tandis q\ih Buitenzorg, situ^ k louest, on a enregistr^ 
• 4". 744. 

Pour la region des Philippines, on observe comme dans 
toute rinsulinde une saison seche et une saison humide. Les 
moyennes de Manille sont les suivantes : 

Temperature moyenne 27,6 

Maximum 36 

Minimum 15 

Pluies 2"27 a 2™76 

On voit par ce rapide expose qu un elimat chaud, sans etre 
excessif et humide, convient admirablement pour la culture du 
tabac. 

M. Blot a, du reste, experimentalement i^tabli ce fait, et 
bien que les essais aient ete faits en France, ils n'en sont pas 
moins tres concluants. II a, en effet, constate que les condi- 
tions atmospheriques influaient enorm^ment sur la richesse 
en potasse et sur la teneur en nicotine. L'humidite favorise las- 
similation du premier corps et retarde T^laboration du second, 
tandis qu'une chaleur trop 6levee, favorise la production de 
cet alcaloide ; d autre part une chaleur humide influe d'une fa yon 
considerable sur larome du tabac. Comme il ne demandequ'un 
temps assez restreint pour accomplir sa vegetation, les regions 
susceptibles de donner d excellents produits sont en realite 
assez nombreuses et on peut avantageusement tenter sa culture 
dans toute la zone tropicale et subtropicale. 
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Ghoix des espdces. — Nous avons dit que toutes les 
esp^ces 6x1 vari^t^s ne ri^ussissaient pas ^galement sous tous 
les climats; nous donnons k litre de renseignement, celles qui 
sont cultiv^es plus particulierement dans differentes contrees. 

Dans le midi de TEuroj^e, on cultive : 

1" Nicotiana Tabaeum et ses vari^t^s : N. maero- 

phylla, N. angustifolia Mill., N. gigantea ; 
2*» N. paniculata; 
3« N. rustica; 

4® N. angustifolia Ruiz et Pavo; 
5^ N . chinensis. , 

Dans TAm^rique septentrionale, dans TAsie occidentale et 
en Afrique occidentale on cultive : 

1® Nicotiana Tabaeum (type et vari^t^s) ; 

2® ») undulata ; 

3® » rustica ; 

4*^ » repanda ; 

5® » quadrivalvis ; 

6® » alata. 

Dans TAm^rique meridionale et dans la Nouvelle-HoUande 
on cultive : 

1® Nicotiana paniculata; 

2® )) angustifolia Ruiz et Pavo ; 

3** » bonariensis ; 

4° » crispa ; 

5** » glutinosa^ 



Sol. — Un autre facteur important de la culture du tabac 
est le sol. Dans les climats de la zone sub^quatoriale, la tem- 
perature et rhumidite sont toujours suffisantes. II n'en est pas 
de meme du sol ; son influence est telle sur le produit obtenu 
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que, dans Tile de Cuba, les diff^rentes vallees ( Vuelta) ou se 
cultive le tabac, quoique plac^es sous les memes latitudes, 
sont loin de s equivaloir comme finesse de produit. 

Une terre l^gere et sablonneuse donnera toujours des 
feuilles k parenchyme l^ger, fin et soyeux, k arome delicat. 
Une terre forte et argileuse donnera toujours des feuilles plus 
corsees et plus substantielles. 

Si, on ne dispose que d'un terrain argileux compact et fort, 
il ne faut point tenter d y cultiver le tabac, car on courrait 
au-devant d un echec certain, ces sols ne donnant en general 
naissance qu'k des produits de qualite mediocre toujours tr^s 
corses et utilisables seulement pour la fabrication de la 
poudre. On reconnaitra toujours ime terre argileuse k ce 
qu'elle se fendille en se dessechant; celle qui, au contraire, 
contient 60 ®/o de sable, ne se crevasse pas. 

La constitution physique du sol est une consideration 
importante pour Tdtablissement de cette culture, car on 
pourra au moyen d'engrais y incorporer assez facilement 
les sels qui font d^faut. 

C'est un sol riche en detritus vegetaux (humus) et «ablon- 
neux qui convient le mieux k cette culture et Ton peut dire 
d'une maniere generale qu un sol est d autant meilleur qu'il 
contiendra moins d argile. 

En general, les terres profondes des valines des montagnes 
granitiques ou des massifs gneisiques conviennent admirable- 
ment, surtout quand leur orientation est telle qu elle abrite le 
tabac contre Tinfluence des vents regnants. 

Les terres en pente douce au bas des coteaux et les pla- 
teaux des montagnes sont aussi de tr^s bons emplacements 
pour les plantations de tabac. 

Non seulement cette plante reclame une grande humidity 
atmosph^rique, mais elle exige aussi une certaine humidite du 
sol ; il faut toutefois qu'il soit parfaitement drains, car les 
terrains marecageux sont tout k fait impropres k cette cul- 
ture. On devra done accorder la preference aux terrains bas 
et un pen humides. En effet, k la Havane, c'est dans le 
fond des vallees ( Vuelta) et particulierement dans la Vuelta 
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de Abajo que Ton recolte le riieilleur tabac. A Porto-Rico, il 
en est de m^me et les feuilles les plus l^g^res sont celles qui 
se recoltent dans les terrains dont le sous-sol est humide. En 
France, du reste, les tabacs du Pas-de-Calais, qui fournissent 
^e bons produits pour la pipe, sont cultives sur un sous-sol 
humide, tandis que les terrains du Lot et du Lot-et-Garonne 
donnent des produits beaucoup plus corses. 

Nous nous resumerons en citant un passage du Manuel de 
Don Jon Maria Dau de Cuba : 

(( Les meilleures terres pour la culture du tabac sont : 

« 1** line terre sablonneuse dans la composition de laquelle 
« rentre au moins un quart de terre vierge, formee par la 
« decomposition de produits vegetaux ; 

« 2® Un sol forme de deux parties d'une terre de bonne 
« qualite et une partie de sable et degravier tres fin. 

« Les terres argileuses et fangeuses, celles qui sont tres 
(( humides, ne conviennent nuUement au tabac k moins qu^on 
« ne les arrange et qu'on ne les compose de maniere k leur 
« faire acquerir les proprietes de Tune. des qualit^s cities plus 
« haut. 

« La terre de la premiere classe est la meilleure pour pro- 
« duire des tabacs fins, seduisants et jaunes si appr^cies des 
« strangers, aveclesquels se faitle regalia, qui ale privilege de 
« parfumer les palais et qui se paye au poids de Tor. 

« On ne doit pas s'etonner d'entendre dire a nos planteurs 
« que c'est la terre qui donne au tabac sa nuance jaune. 

« La terre de Ija deuxieme classe (deux parties de bonne 
« terre et une de sable fin) produit du tabac de qualite supe- 
(( rieure de couleur cannelle plus ou moins claire ; c'est celui 
« que preferent les naturels. » 

Voici, d'apres le D*" Earle, I'analyse d'un sol k tabac de 
Cuba. 

Ce sol contiendrait : 

Humidite, k HO^ 14,20 

Matieres organiques 12,30 

Sable et matieres insolubles. ... 30,32 
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Acide carbonique 4,20 

Acide sulfurique i .>, 0,12 

Oxyde de fer 29,40 

Chaux 7,60 

Magn^sie 0,17 

A. phosphorique 1 ,60 

Potasse 0,16 

Soude 0,084 

Azote 0,32 . 

Ammoniaque 0,39 

La chaux ^e combine aux.acides phosphorique, carbonique 
et sulfurique, pour donner du phosphate, du carbonate et du 
sulfate de chaux (gypse). 

D'apres les analyses eflfectu^es par. M. Jackson, voici quelle 
est la composition des meilleurs sols des Etats-Unis : 



Silice 

Alumine 

Chaux . . . . 

Magnesie 

Potasse 

Soude .' 

Peroxydes de fer ct 

de manganese .... 

Chlore 

A. Bulfurique 

A. phosphorique . . 

A. nitrique. 

A. carbonique. ..... 

Ammoniaque 

A3K)te 

A. cr^nique et apo- 

crenique 

A. humique 

Mati^res carbon^cs 

insolubles 



MARYLAND 



Sarfaee 

82,5600 
3,4600 
0,3100 
0,8r,00 
4,6000 
1,1000 

3,3600 
0,0005 
0,0017 
0,bOOO 
traces 
0,2000 
0,0850 
0.07004 

0,3500 



2,5500 



Soas-sol 

82,250 
3,840 
0,005 
0.580 
2.510 
0,620 

3.260 
0,001 

traces 
0,393 

traces 
0,200 
0,082 
0,0676 

0,245 



3.014 



HATPIBLD 

(Massachuset) 

Prodttciion : 2400- 
3000 kil. fc rhectare 



Sarfaee 



66,4000 
11,6000 
1.6800 
0,9600 
6,1840 
l.-iOOO 

5,2000 
0,0200 
traces 
6,4400 
traces 
0,4000 
0,0561 
0,0462 



1,800 



SOQB-IOI 



73,000 

13,400 

21,344 

0,292 

3,264 

0,700 

5,472 

traces 

traces 

0,528 

traces 

0,400 

0,039 

0,0321 



1,840 



COXNECTICUT 

(Prodoil BupAriear) 
Barface 8oa»->ol 



66,572 
12,441 
0.841 
0,360 
4,232 
1.081 

7,154 
0,003 
0,007 
0,700 
traces 
0,400 
0,075 
0,0618 

0,525 
5,500 



66,420 
12,720 
1,624 
0,282 
5,620 
1,400 

7,459 
0,020 
0,003 
0,577 
traces 
0,300 
0,056 
0,0461 

0,124 
3,820 



U est certain que le sol de Sumatra (environs de Deli) con- 
tribue pour une large part h donner au tabac qui croit dans 
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cette contree, la finesse qui le fait rechercher par les manufac- 
tures. Les rivieres en chariant des detritus de toutes sortes, 
fertilisent les valines et les plaines basses. La terre y est 
excessivement fine, Tepaisseur de la couche arable est assez 
forte et le sous-sol est g^n^ralement permeable. 

Constitution I Sable, moyen 3,258 

physique f Sable fin et terre fine 996,742 

Terre ddjk epuisee parune r^colte, suivant M. Roussille. 



Composition 
ehimique 



Silice 659,300 

Peroxyde de fer hydrate 60,230 

Alumine hvdratee 159,057 



6,000 

4,700 

1,776 

1,060 

0,274 

0,720 

3,672 

Matieres organiques 102,868 



Chaux 

Magnesie 

Potasse 

Sonde 

Chlore 

Acide sulfurique 
Azote 



Nous avons indique dans la partie ehimique de noire tra- 
vail les sels que le tabac puisait dans le sol. U est done tr^s 
utile au planteur, apr^s avoir reeonnu les qualit^s physiques 
du terrain, de s^assurer de sa composition ehimique. . 

Les matieres organiques, la potasse et la chaiix sont n^ces- 
saires, bien que Texces de cette demiere base soit defavorable 
et rende le tabac incombustible. La sonde et le chlore ne sont 
pas necessaires k la croissance de la plante et nous avons vu 
m^me combien Tacide chlorhydrique, en s'emparant des bases 
au detriment des acides organiques, rendait le tabac incom- 
bustible. L'absorption de ce corps est telle que, d'apr^s 
M. Pichard, Yioooo de chlore dans le sol suffit pour en amener 
4 ®/o dans le tabac. 

On remarquera du reste par Texamen du tableau (page 137) 
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que les meilleurs sols a tabac du Maryland et du Connecticut, 
n*en contiennent qu'une tr^s faible quantity. 

L'epaisseur de la terre arable est aussi une condition indis- 
pensable pour la prosp^rit^ de cette culture. Le tabac posse- 
dant une racine a pivot et pourvue d'un chevelu tres abon- 
dant, la preparation du sol influe d'une mani^re tr^s sensible 
sur le developpement de son syst^me radiculaire et, partant, 
sur tout Torganisme vegetal. Des defoncements profonds 
seront done n^cessaires dans la preparation du sol destine k 
cette culture. 

Engrais. — D'une maniere gen^rale, un sol appropri^ 
possedant des qualit^s physiques convenables, rend en recolte 
sans Tepuiser ce qu'on lui foumit en engrais. 

En indiquant dans la partie chimique, les sels qui entrent 
dans la composition du tabac, etceux qui favorisent sa com- 
bustibilite, nous avons indique dune fa^on implicite, ceux 
qu'il faudra incorporer au sol, au moment de la preparation 
du terrain. Neanmoins il nous faut ici serrer la question d un 
peu plus pres et Tenvisager uniquement au point de vue pra- 
tique. 

La question des amendements ne nous retiendra pas ; si le 
sol ne presente pas les qualites convenables, mieux vaudrait 
y cultiver une plantequis*accommode biendu substratum dont 
on dispose, que de chercher k modifier la composition d'une 
grande masse de terre. 

Toutes les plantes de grande culture dpuisent le sol et pre- 
levent une grande quantite de matieres minerales de diffe- 
rentes natures, suivant les sortes que Ton envisage; parmi 
elles, le tabac est une de celles qui demandent le plus k la terre 
dans un temps relativement tres court. 

D'apres les analyses de Boussingault, chaque jour, un plant 
de tabac, en pleine croissance, entre le 44"*® et le 86"** jour de 
sa vegetation (jours comptes k partir du repiquage) fixe : 

Potasse 0,289 

A. phosphorique 0,601 
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Azote 0,287 

Carbone 2,513 provenant de 

9 grammes 543 d*acide carbonique, soil en volume 4 litres 

673. 

La quantite de carbone, d'azote, d'acide phosphorique et 
de potasse enlev6e par 30.000 pieds de tabac, soit un hectare, 
equivaudrait, suivant cet auteur, k 106.244 kilos de fumier 
normal, mais ilfaudrait, pourcela, enlever au champ la totalite 
de la recolte, or les tiges peuvent ais^ment lui fitre rendues. 

Les feuilles dont le poids etait a peu pres de 3.000 kilos 
contenaient : 

Azote 137 

A. phosphorique 22 

Potasse 85 

tandis que le r^sidu repr^sent^. par les racines et les tiges 
renfermait : 

Azote 299 

A. phosphorique 92 

Potasse 356 

On voit ais^ment par Texamen de ces chiffres qu'une grande 
quantity des engrais reste acquise k lexploitation, et que le 
cultivateur a tout interet k faire retourner k son champ, sous 
forme de cendre ou de compost, parfaitement decompose, 
tous les residus provenant de son exploitation. 

« Ainsi, dit Boussingault, c'est moins une consommation 
« qu'une avance considerable d'engrais que la plantation du 
« tabac exige du cultivateur. Ce qui n'est pas exports reste k 
« la terre, du moins pour une exploitation bien tenue et ou il 
« n'y a pas de deperdition du residu des recoltes. En brulant 
« les tiges ou en les enfouissant, on restitue de suite au sol 
« la mati^re organique et les substances minerales que Tex- 
« portation n'a pas enlev^es. » 

Quoiqu'il en soit, le tabac demande une fumure abondante. 
Le sol des for^ts nouvellement defrich^es est celui qui con- 
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vient le mieux pour r^tablissement du champ, mais ilest bien 
certain que rarement le colon aura k sa disposition un empla- 
cement aussi favorable. 

D'apres le Manuel du veguero^ 55 tonnes de fumier normal 
suffiraient pour une terre completement fatiguee. Boussingault, 
nous Tavons vu, estime h 106 tonnes le produit total par hec- 
tare, mais il ne faut pas oublier qu'il faut d^falquer de ce 
chiiTre le poids du residu, ce qui le reduit d une fa<;on consi- 
derable. 

En HoUande, on emploie ordinairement 25 tonnes par acre 
(40 ares k peu pres) et aux Etats-Unis^ le premier soin du 
cultivateur est de s*assurer sa provision de fumier. 

Si, en cultivant le tabac, le planteur se propose d'obtenir un 
produit kfeuilles larges, parenchymateuses et pesantes, maistres 
corsees, il peutdonnerk la plante des engrais animaux de toutes 
sortes; s'il veut obtenir (et c'est le but qu'il doit cher- 
cher k atteindre) im produit de qualite superieure, il ne sau- 
rait trop accorder d^attention k la question des engrais. 
Quoi qu'il en soit, il doit se souvenir que pour etre remun^ra- 
trice, la culture du tabac exige une fumure abondante, car la 
plante ne parait s'assimiler les 'substances qui lui sont n^ces- 
saires qu'autant que ces derni^res sont r^pandues en abondance 
dans le sol, et surtout quand elles sont bien d^compos^es et 
intimement incorporees k lui. 

Les engrais proprement dits sont g^n^ralement assez chers 
k cause du prix du transport. Le guano revient pourtant 
relativement bon marche surtout dans les pays qui ont de 
faciles communications avec le Chili et le Perou. Certaines 
de nos colonies trouvent sur leur sol m^me du gypse ou sul- 
fate de chaux. 

Nous indiquerons tout d'abord, et ceci a un interet capital 
pour le colon, le moyen le plus pratique et le plus economique 
de se procurer sur place une fumure convenable et appropriee 
a cette culture. 

Les fumiers que Ton nomme composts^ conviennent parfaite- 
ment aux plantations de tabac, et leur preparation est assez 
facile. C*est un engrais compost de detritus animaux et v6ge- 
taux parfaitement consommes et reduits k Tetat d'humus. 
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Voici comment on le prepare : 

On creuse tout d'abord une grande fosse impermeable dent 
le sol est l^gerement en pente et communiquant avec uo 
reservoir k purin. Apres ravoir stabile dans les meilleures 
conditions possibles, on place au fond un lit de detritus vege- 
taux, balayures des sdchoirs, tiges, cotes, etc., etc. Les 
dechets de palmes sont excellents, ainsi que les gazons. Les 
lentisques (t6rebinthac6es) et quelques rosacees qui forment 
des broussailles sont riches en potasse et peuvent etre utile- 
ment employes. Par-dessus on place un lit de fumier d'etable 
(vacheries ou ecuries) et un peu d'issues de poulaillers et 
de pigeonniers mais en tres faible quantite, car ces matieres 
sont excessivement actives et pourraient nuire k la qualite du 
tabac. II r^sulte de la longue experience des planteurs de la 
Havane que le fumier de cheval ou de boeuf doit entrer pour 
un quart environ dans la composition du compost et le 
guano seulement pour un centieme. On continue ainsi k 
clever le tas par lits successifs et on Tarrose avec les eaux 
du reservoir k purin. 

Quelques cultivateurs, pour ^viter la d^pense d'une fosse a 
fumier. construisent de la meme fa^on des tas coniqucs de 
3 metres de haut environ sur 7 a 8 metres de large, puis les 
recouvrent d'une certaine epaisseur de terre (20 centimetres a 
peu pr^s) et arrosent le tout. Ce systeme est moins bon que 
le premier, car on s'expose a perdre une grande partie des 
matieres fertilisantes qui se foi*ment pendant la fermentation 
du tas. 

Le compost ainsi prepare s'emploie k raison de IS tonnes 
par hectare pour des terres qui commencent k s'epuiser, 
25 tonnes pour des terres maigres ou dejk epuis^es, enfin 
30 k 40 tonnes pour des terres fatiguees. 

On ne saurait attacher trop d'importance k la confection de 
cet engrais, car son action est d'autant plus efficace que sa 
preparation a 6i6 plus soignee. 

Un engrais qui n'est pas parfaitement consomme est tou- 
jours inutile k la plante et lui est quelquefois nuisible tandis 
qu^un compost bien prepare fait produire k la terre une 
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r^colie abondante. Quelques planteurs se contentent de 
r^pandre des engrais verts sur le sol et de les y laisser pour- 
rir. Pratique d^fectueuse au premier chef, car on perd ainsi 
les*/,odela matiere fertilisante. On ne saurait done trop attirer 
Tattention des cultivateurs sur ce point. 

Nous venons de voir que les engrais animaux entraient 
dans la formation des composts, lis nous arreteront un peu 
a leur tour, car tous ne paraissent pas avoir le meme effet sur 
le tabac. Ainsi le fumier de chevre et celui provenant des 
porcheries ne doivent etre employes qu'en derni^re ligne 
ou du moins n'y entrer qu'en tres faible proportion, car il 
est, parait-il, i*econnu qu'ils communiquent un mauvais gout 
au tabac. Le fumier de bergerie (mouton) donne un tabac assez 
corse, celui de vache doit lui etrepr^fere, mais celui de cheval 
parait Stre le meilleur de tous. Les litieres presentent aussi 
un avantage m^canique, elles jouent le role de diviseur et 
peuvent etre avantageusement r^pandues sur le champ au 
premier et meme au deuxieme labour, elles ont ainsi le temps 
de se decomposer, mais il faudrait 6viter de les incorporer 
au sol au moment m^me de la transplantation, car elles 
auraient alors pour effet de dess^cher la terre, influeraient 
d une fa^'on fsLcheuse sur les racines et, partant, sur Torga- 
nisme tout entier. 

Parmi les engrais qui sont susceptibles de donner un coup 
de fouet a la plante se place en premiere ligne le guano ou 
colombine dont on trouve de grandes quantitds au Perou et 
qui constitue la base des issues de poulaillers et de pigeon- 
niers. II pourra etre utilement employ^, d^laye dans Teau 
pour activer la vegetation des semis, mais c'est une pratique 
dont il ne faut pas user souvent, et qui pourrait compromettre 
fortement une r^colte ; on ne saurait done trop mettre de cir- 
conspection k manier une substance aussi active. 

Le guano exerce, parait-il, une influence facheuse surTarome. 
C'est le fumier le plus condense que Ton connnaisse et son 
cout n'est pas excessif, quelquefois meme moindre que celui 
des autres engrais auxquels il pent se substituer. Son action 
se fait surtout sentir dans les sols sablonneux ou il augmente 
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considerablement la recolte. On Temploie apres Tavoir gros- 
sierement pulv^ris^, puis pass^ au crible, on le melange a 
quatre fois k pen pres son poids de terre sablonneuse, on. en 
fait des tas que Ton dispose sous des hangars k Tabri de la 
pluie et que Ton recouvre de maniere k empecher Tevapora- 
tion des principes volatils. 

La quantity que Ton emp\oie k I'hectare varie enormemeni 
suivant le pays que I'on considere, les uns remplpient k rai- 
son de 400 kilos k I'heetare, d'autres, comme k Sumatra, 
seulement k rnison de 250 kilos, enfin, en Amerique, certains, 
la premiere ann^e, en mettent plus de i.OOO kilos k Thectare. 
Get engrais est employe imm^diatement avant la plantation, 
on laboure profondement, on le repand sur le sol, apres quoi, 
on herse pour egaliser le terrain. 

Un autre engrais stimulant et quelquefois utilise estTurine, 
mais c'est encore une substance qui ne doit etre employee 
que d'une maniere tres moderee. 

Parmi les aulres corps qu'on peut utilement fa ire interve- 
nir dans la culture du tabac, il faut noter ceux riches en 
potasse, en chaux et en phosphates. 

D'apres M. Demoor, les tourteaux de colza employes seuls 
ou delay es dans le purin provenant des fumiers d*6tables 
s'emploient k raison de huit a dix tonnes par hectare dans 
les terrains sablonneux. Dans les sols compacts ou argilo- 
sableux, mieux vaudrait les r^pandre k F^tat pulverulent. 

Dans la Flandre, on fume le terrain avec un engrais com- 
pose de fumier, tourteaux et matieres de vidange ; enfin on 
peut utiliser aussi les debris animaux de toutes sortes et les 
immondices des villes. 

Kn tous cas, il ne faut pas oublier que, d*apres les expe- 
riences de M. Schloesing, la combustibilite, quality primordialc 
du tabac k fumer, est obtenue, par Temploi des engrais potas- 
siques dont Tacide est un des acides sulfurique, nitrique ou 
carbonique. Les chlorures doivent etre absolument ^limines. 

La combustibility du produit reglera elle-meme la dose 
d'engrais qu'on devra incorporer au sol. Quand le planteur 
sera parvenu k un r^sultat satisfaisant, il suifira qu'il conti- 
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nue k entretenir dans le sol la m6me proportion de sel de 
potasse. 

Parmi les corps qui jouent un r6le important dans la ferti- 
lisation du sol, on doit citer le gypse ou sulfate de chaux, 
vulgairement appel^ pierre k pI4tre. II forme d'abondants 
depots dans les couches geologiques : son prix de revient est 
par consequent tres bon march^. II agit d'abord comme sel 
de cbaux pour donner au sol cette base, quand elle fait 
defaut, mais il a aussi un autre role ^ , les r^coltes amend^es 
avec du gypse souffrent moins, dit-on, de la s^cheresse et, 
partant, demandent une irrigation moindre dans les contr^es 
oil les pluies ne tombent pas en quantite suffisante, d'ou ^co- 
nomie de main-d'oeuvre. II hMe en outre la nitrification du 
AoZetparait favoriser Tabsorption desengrais, surtout des sels 
de potasse peu as^imilables. En efTet, dans le sol, ii se decom- 
pose et produit de Tacide sulfurique qui donne imme- 
diatement des sulfates par double decomposition, tandis qu'il 
se forme du carbonate de chaux. Or, nous avons vu quelle 
heureuse influence le sulfate de potasse a sur la combustibility 
du produit. 

L'azote existe aussi en assez grande quantite dans le tabac^ 
on pourra done employer avantageusement Tazotate d'ammo- 
niaque ou de sonde dans les contrees ou on pourra se procu- 
rer ce sel k bon marche, notamment dans les environs du 
Chili qui renferme des gisements importants de ce dernier 
corps. Les engrais azotes donnent une grande vigueur au 
tabac, les feuilles deviennent grossieres et charnues; d'autre 
part, d'apres M. Schloesing, cette sorte de fumure parait 
n'avoir qu'une influence assez limit^e, mais pourtant sensible 
sur la richesse en nicotine. Ce dernier corps ne devant 
pas depasser 2 k 3 ^/o dans les tabacs h fumer, on voit 
combien ces engrais doivent etre employes avec moderation. 

Enfin, par Temploi des engrais phosphates surtout des 
superphosphates, on remediera au manque d'acide phos- 

1. II va sans dire que son action n'est efRcace qu'autant que la compo- 
sition du sol sur lequel on Tapplique justifie son emploi. 

Le Tahac. 10 
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phorique qui est aussi un corps necessaire dans la culture du 
tabac. 

En resume : 

1® Les terres fortes, qu'on ne peut pas recommander pour 
r^tablissement de cette culture^ exigent uhe grande quantite 
d'engrais ; 

2® Les terres legeres, quUl faut engraisser avec moins de 
prodigality, doivent Tdtre plus sou vent et de bonne heure; 

3** Les composts veg^taux avec ^/^de fumier animal et */t^ 
de guano, le tout parfaitemcnt decompose, sont des engrais 
excellents ; 

4^ Les sels de potasse doivent etre employes k Texclusion 
des chlorures, si Ton veut obtenir un produit combustible et 
de qualite sup^rieure, mais sans oublier toutefois que le mar- 
nage et le pl^trage am^liorent le produit dans un sol pauvre 
en chaux et augmentent le rendement; 

5® Les engrais azotes doivent etre employes avec modera- 
tion k cause de Tinfluence qu'ils exercent sur la teneur en 

nicotine ; 

6* L'emploi des superphosphates rend de grands services 
dans les teiTes pauvres en acide phosphorique. 

11 ressort de ces quelques considerations, que la question des 
engrais, si importante pour toutes les plantes cultivees, devient 
tout k fait capitale quand il s'agit du tabac, et qu'on ne sau- 
rait trop conseiller aux agriculteurs d'y porter toute leur 
attention. 

Semence. — Un facteur egalement tres important est la 

semence. 

Les graines de tabac sont extremement petites (voyez 
fig. 5), reniformes, k surface chagrin^e, de couleur brune. 
EUes renferment k leur interieur un endosperme au milieu 
duquel se trouve un embryon qui est droit ou l^^rement 

courbe. 

II faut autant que possible se procurer les graines des 
roeillcures sortes qui croissent dans des conditions analogues 
k celles ou on se trouve place. Dans les colonies fran^aises 
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comprises entre les tropiques, les graines de Cuba, de 
Manille ou de Sumatra peuvent etre, k noire avis, avantageu- 
sement experiment^es. D apr^s les observations faites par 
M. L. Vilmorin, dune part, M. Schloesing, de Tautre, les 
caract^res physiques de la plante (finesse des nervures, con- 
sistance du parenchyme, teneur en nicotine) , se transmettent 
par la graine, mais il n'en est pas de meme de Tarome qui 
parait ^tre fonction d'un climat et d'un sol donnes. 

Les graines de tabac, comme en general toutes celles qui 
possedent un albumen feculent, conservent pendant tres long- 
temps (une dizaine d'ann^es) leur faculty germinative pourvu 
qu'elles soient conserv^es dans de bonnes conditions. EUes 
ne doivent pas etre enferm^es trop tass^es, dans un espace 
herm^tiquemeat clos, car Fair leur est absolument ndcessaire. 
Mieux vaudrait les mettre dans des sacs de toile tres serr^e, 
par portion de dix litres environ, et les suspendre dans un 
endroit ni chaud, ni humide, en ayant soin de les aerer de 
temps en temps. 

Si le planteur recolte lui-meme sa semence, il ne devra 
prendre que celle qui provient des beaux plants et la laisser 
sur la plante, jusqu^au moment ou la capsule commence k 
noircir. Bien que les graines de tabac germent meme quand 
elles sont vieilles, il ne faudra pourtant utiliser que celles de 
la derniere ou de lavani-derni^re recolte. 

Si on est oblige d'acheter sa semence, il ne faudra s'adres- 
ser qu'^ des fournisseurs consciencieux. 

M. Jehl a invents un trieur automatique de graines, qu'il 
decrit dans le tome I du Memorial des manu facta res de VEtat, 
C est un petit ventilateur dont le classement .repose sur le 
principe suivant : plus un corps est lourd, moins il parcourt de 
chemin quand il est emport6 par un courant d air constant. 
L'auteur a ete conduit par ses experiences aux conclusions 
suivantes : Les graines de premiere quality pesent au litre 
kilo 470 ; ^tudiees au microscope, k un tres faible gros- 
sissement, elles sont de forme r^guliere, grosses et bien rem- 
plies, tandis que celles de seconde quality ne pesent au litre 
que kilo 300, ont, pour la plupart, des formes variables et 
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sont plus ou moins transparentes ; enfin celles de troisieme 
quality ne doivent pas etre employees, ou, lout au moins^ il 
conviendrait de les trier k nouveau pour ne conserver que les 
meilleures. 

Il ne suffit pas que les graines aient belle apparence, 
il faut qu elles germent bien. 11 est du reste un moyen pra- 
tique de reeonnaitre si la graine est en bon etat de germina- 
tion. II sufiit de lappliquer sur un morceau de drap que Ton 
maintient humide et k une temperature voisine de 27® centi- 
grades qui est la temperature optimum de germination. Si la 
graine est bonne, on ne tardera pas k voir sortir une petite 
pointe blanche qui n est autre chose qu'une radicule. 

Les graines sem^cs la premiere annee doivent provenir de 
la Havane ou d'autres centres celebres de culture, c'est la le 
seul moyen de s'assurer Tesp^ce type que Ton desire obtenir. 

II faut aussi frequemment remplacer la graine, car dans 
une contree ou il peut exister d^autres variet^s, on court le 
risque d obtenir, au boutdequelques generations, des produits 
hybrides qui ne possederaient plus les qualites de Tespece 
type. 

Voici, d'apr^s M. Jehl, inspecteur des cultures, les signes 
auxquels se reconnait Tabatardissement d'une race. On peut 
admettre en principe qu'une race est usee quand la reussite 
des semis devient plus difficile, lorsque sur les plantations 
ap|)araissent des maladies, et que faiblit le rendement k Thec- 
tare. Au sechoir encore, les couleurs bigarrees, le racornisse- 
ment des feuilies, leur rigidity sont des signes d abdtardisse- 
ment. Lorsqu'on constate ces differents symptomes, le renou- 
vellement des graines s'impose, ou tout au moins il devient 
necessaire de proceder k des selections rigoureu.ses dans les 
varietes cultivees et acclimatees. 

Si, au contraire, un cultivateur a obtenu, dans ses semis, 
un produit superieur, naturellement bien adapte aux condi- 
tions de milieu dans lesquelles il est place, il devra faire tout 
son possible pour le preserver de Thybridation et s assurer 
ainsi la perpetuation de cette sorte. 

Dire que la graine de tabac est tres petite, c est indiquer 
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par le fait meme que, sous unfaible volume, il y en a un tres 
.grand nombre. Linn^e, dit-on, en aurait compte jusqu'k 
40.000 dans une seule capsule. 

Un centilitre en effet suffit pour ensemencer environ six 
metres carr^s. 

Semis. Preparation du sol. ^tablissement des 

planches. — Une condition essentielle et qu'il faut toujours 
observer dans 1 etablissement des planches, est de placer 
les pepini^res sur un terrain qui se rapproche, autant que 
faire se peut, du sol qui doit porter la plantation. Toutefois, 
il est bon de fumer plus abondamment encore que le champ, 
la terre qui doit porter le semis, afin de s assurer des plants 
vigoureux au moment de la transplantation et de ne pas cou- 
rir le risque d'en voir un grand nombre mourir apres le repi- 
quage. Dans les pays ou existent des forets vierges, ce qui 
est le cas pour un grand nombre de nos colonies, le meilleur 
terrain est lemplacement d'un bois nouvellement defriche, 
terre vierge riche en humus. 

On coupe les gros arbres, on deracine les souches aussi 
profond^ment que possible, et on ne laisse subsister que les 
petits arbrisseaux qui forment autant d'abris naturels pour les 
jeunes plantes qui ne pourraient supporter les rayons d'un 
soleil trop ardent. On pourra, du reste, les enlever apres coup 
pour fortifier les tabacs quelque temps avant le repiquage. 

On dispose le terrain autant que possible dans la direction 
N.-E. S.-O. et k labri des vents regnants de la contr^e. On 
donne un coup de herse afin de mettre k jour les debris que 
Ton enleve, apres quoi on balaye le sol avec des balais en 
bois pour I'egaliser parfaitement. 

II est main tenant pret pour le semis. 

Mais on peut ne point avoir k sa disposition Templacement 
d une for^t. Le cultivateur sera des lors oblig^ de se servir 
de terres d^jk cultivees. II choisira alors un emplacement dont 
le sol se rapproche autant que possible de celui de la planta- 
tion. Le semis y pousse generalement bien, mais reclame 
beaucoup plus de soins qu en terre vierge. 
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On pourra par exemple choisir Templa cement d'un vieux 
tas de fumier ou d'un enelos avant servi k parquer les bes- 
tiaux, on preparera cette place comme s'il s'agissait d un 
terrain vierge (d^foncement en moins), on T^tablira tr^s l^g^- 
rement en pente pour empecher Teau d y sejourner, mais une 
trop grande declivity du sol serait ^galement une chose tres 
pr^judiciable au semis, car les graines seraient entrain^es k la 
moindre averse et les terres des p^pini^res ravin^es. 

Pour eviter ce dernier inconvenient, il est bon d'entourer 
les planches de petites tranch^es qui, en recoltantles eaux, les 
empecheront de labourer Templacement des semis. 

Enfin s'il ne poss^de pas d'emplacement favorable, le culti- 
vateur devfa etablir ses tables de toute piece. II disposera 
alors, sur un lit de ™ 50 environ de fumier bien tasse, une 
^paisseur de 0"*25 de terre vierge qui recevra la semence. 
Quelques petits cultivateurs pourront ayantageusement eta- 
blir leur p^piniere dans de grands bacs en bois portes sur des 
pieds goudronn^.s. lis ^viteront ainsi, jusqu'k un certain point, 
rinvasion des insectes. 

Quelque mode qu'on ait et^ oblig^ d employer, la prepara- 
tion de la terre est la m^me. La terre, apres avoir ^t^ labou- 
r^e, est bien hers^e. On recouvre ensuite toute T^tendue de la 
planche de gazon sec et de debris v^g^taux aux quels on met 
le feu ; cette pratique a pour but de d^truire toutes les larves 
et les insectes qui se trouvent dans le terrain iet infestent les 
matieres veg^tales en decomposition. On pent r^p^ter une 
deuxieme fois cette operation ; apres quoi on herse soigneuse- 
ment, tant pour melanger la cendre k la terre que pour ^gali- 
ser parfaitement la surface du sol k semis. 

On prepare ensuite les planches. 

Ellesauront 1 "* 20 de largeur et la longueur que Ton desire. 
En general, on leur donnera trois k quatre metres de long. 
On les etablit avec une pente tres legere, et elles sont sepa- 
rees par un sentier de "* 50 environ. II convient en outre de 
les exhausser d'une vingtaine de centimetres au-dessus dn 
niveau du petit chemin. 

II est utile ^galement, afin de protdger les jeunes plants contre 
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les ardeurs du saleil, de placer, dans le milieu des tables, du 
bl^ ou mieux du mais dont on coupera les inflorescences aiin de 
ne pas trop ^puiser la terre. On peut toujours, du reste, les 
airacher ou les couper ras du sol, au moment ou le tabac 
n aura plus besoin d abris. 

Nous ne parlerons ici que pour m^moire de la culture et 
de 1 etablissement des planches sous chassis ; cette m^thode 
appliqu^e sur une grande ^chelle dans les pays temp^r^s ne 
saurait &ive utile s6us les climats tropicaux. 

Nous n'avons pas oubli^ que la graine est excessivement 
petite, aussi ne peut-on pas Temployer telle quelle ; on 
obtiendrait un semis tres dense qui donnerait seulement des 
r^sultats m^diocres. II faut done melanger la graine avec un 
corps inerte; on emploie, soit du sable tres fin, soit de la 
terre tamis^e, de la chaux en poudre ou de la cendre. Cette 
derni^re mati^re est preferable k cause de sa couleur, comme 
lious le verrons tout k Theure. On la melange avec la graine, 
k raison de neuf parties de cendre pour une partie de 
semence. Pour obtenir un bon semis, il faut repandre le 
melange aussi uniformement que possible k la surface de la 
table. Oette operation est precis^ment facilit^e par la couleur 
blanichatre de Isl cendre qui tranche sur la couleur brune du 
ierreau. 

On emploie pour effectuer le semis, un tamis k mailles tr^a 
fines eton r^pand le melange sur le sol, mais il faut avoir soin 
de le remuer constamment avec la main ou avec une spatule, 
car dans un melange qui n^est pas homogene, les corps se 
separent en raison mSme de leur density et les graines qui 
sont les plus leg^res viennentau-dessus. Sans cette precaution, 
le but sera it absolument manqu^. 

On tass6 ensuite legerement la graine sur le sol. On ne 
saurait trop recommander d 'effectuer cette operation avec le 
plus de deiicatesse possible. Si le tassement en effet est trop 
considerable, il en r^sulte une grande difficult^ de penetration 
pour la radicule, la jeune plante souffre de bonne heure et ne 
peut ensuite donner que des produits chetifs. 

S'il ne pleut pas quand la semence a ete repandue, il faut 
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humecter la terre avec un arrosoir muni d'une pomme percee 
de trous excessivement fins et en le tenant aussi haut que pos- 
sible, afin de ne point entrainer la semence et ne pas ereuser 
de trous. 

Suivant les especes et les qualites que Ton dc^sire 
obtenir, la quantite de plants k Thectare varie. Le chiffre 
oscille entre 30.000 et 50.000. Comme la transplantation d'un 
nombre aussi considerable de pieds exige naturellement un 
temps materiel assez long, il sera bon pour avoir une planta- 
tion assez homogene (surtout si Ton ne dispose que d'une main- 
d'oeuvre restreinte), d'espacer les semis de quinze jours en 
quinze jours par exemple, sans quoi on s exposerait k n employer 
dans les derniers temps que des plants trop avances dont la 
reprise serait beaucoup plus difiicile. 

II est presque impossible d'indiquer la quantite de graines 
k employer pour une ^tendue de semis donnee. Un de k 
coudre sufRt^ suivant les uns, pour un metre carre, dautres en 
emploient deux, meme trois, d autres enfin emploient deux 
grammes par metre carre k ensemencer. 

D'apres les donn^es que nous devons k Tobligeance de 
M. Sagourin, professeur d agriculture d^partementale de la 
Savoie, Tadministration des tabaes a fourni 94 kilos de 
graines en i 898 pour efTectuer les semis dont les jeunes plants 
ont servi k garnir 992 hectares, et en 1899, il a ete livre 
105 kilos, la surface plantee en tabac etant de 987 hectares. 

Chaque cultivateur effectue ses semis k sa guise et on ne 
saurait des lors rapporter le chiffre des graines employees a 
une surface determinde comme celle des semis sur couche. 

Les renseignements fournis par les planteurs eux-mfimes 
sont absolument contradictoires. On pent ndanmoins d^duire 
des chiffres cites plus haut la quantite employee par ['admi- 
nistration fran9aise ; le chiffre obtenu est k peu pres de 
95 grammes par hectare k planter. Cette quantity parait tou- 
tefois un peu elevee. 

Un gramme ou deux centimetres cubes doivent suftire par 
metre carr^ k ensemencer. 

Dans revaluation de la quantite de semis k etablir pour une 
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quantity d'hectares donnee, on peut se baser sur ce fait que, un 
metre carre de semis donne approximativement 500 plants 
bons k repiquer. Certains portent ce nombre k 1.000 et meme k 
1.500. Quoi qu'il en soit, connaissant le nombre d'hectares k 
planter et le nombre de pieds k Thectare, il est facile de cal- 
culer le nombre de metres carr^s k ensemencer. Supposons 
que Ton ait cinq hectares k planter, portant 30.000 pieds k 
rhectare, soit 150.000 plants. 

II faudra semer : 



1 "'^ X 150.000 
500 



= 300 -"S, 



Mettons, pour ^viter tout mdcompte, 15™- en plus, soit 
315"*^; nous Tobtiendrons en faisant 21 planches normales de 
10 mMres de long sur 1 ™ 50 de large. 

Ces chiffres seront n^cessairement modifies, suivant 
la qualite que chaque planteur desire obtenir (tabac pour la 
poudre, tabac k fumer). Nous les donnons done k simple titre 
d 'indication, puisque les cultivateurs eux-memes sont en 
desaccord sur ce point. 

Le tabac pouvant etre cultiv^ sous les latitudes les plus 
diverses (depuis Tequateur j usque par-dessus le 50® nord) on 
ne saurait indiquer une epoque fixe pour lensemencement. 
Nous donnerons du reste plus loin, pour chaque pays, le mois 
oil eommencent les semailles. On peut dire neanmoins quedans 
tous les pays tropicaux, qui jouisssent d*une temperature 
moyenne voisine de 25® centigrade, on peut cultiver le tabac 
k n'importe quelle Epoque de lann^e. On a d^s lors besoin de 
se prdoccuper seulement de la saison des pluies, puisque la 
temperature est constamment voisine de roptimum de germi- 
nation des graines de tabac. 

Chaque pfanehe doit porter un numero d'ordre correspon- 
dant k celui du champ qu elle servira k planter et au-dessus 
on inscrira Tepoque du semis et les observations compl^men- 
taires. Tous ces details peuvent parattre superflus, ils ont 
neanmoins une grande importance, car le but du cultivateur 



154 LE TABAC 

est d arriver a livrer au commerce un produit parfaitement 
class^ et dont chaque classe soit toujours identique h elle-meme. 
On ne saurait done commencer de trop bonne heure k cher- 
cher k ^carter toutes chances d'erreur qui pourraient avoir un 
retentissement sur I 'issue de la r^colte. 

Ainsi ^tabli, le semis a besoin d une surveillance continuelle 
de la part du planteur. Un travail minutieux doit entourer 
cette culture depuis la sortie de terre de la plante jusqu'au 
point ultime de sa preparation, si Ton veut obtenir des 
produits vraiment de quality sup^rieure. 

Quand la graine a lev^, ce qui arrive apr^s un temps qui 
varie n^cessairement avec la temperature du lieu que Ton 
occupe, les planches pr^sentent Taspect d'un tapis vert 
uniforme, si Tensemencement a ete fait d'une maniere r^gu- 
li^re. II faut tenir la terre constamment fraiche par des arro- 
sages k la main, s'il ne pleut pas, sans quoi on courrait le 
risque de voir la plantation absolument perdue. Pour donner 
plus de vigueur aux jeunes plants, on pent, durant leur vege- 
tation, les arroser avec de Teau, dans laquelle on a delays du 
guano tamise k raison de 3 kilos de guano pour un hecto- 
litre d'eau. 

Quand les graines ont leve, M. HopfTeld conseille de 
rehausser les petits plants avec du bon terreau bien fin 
repandu sec et en petite quantite. II est bon de le meianger, 
avec un peu de tourteau en poudre, qui aura pour effet de 
fortifier les jeunes plants et d'eloigner les pucerons, qui 
causent souvent de bonne heure de grands d^g&ts dans les 
semis. 

II convient de laisser les planches recouvertes pendant un 
mois environ avec des nattes etdespaillassons, en ayant soin 
de les decouvrir de temps k autre, pour donner plus de force 
aux jeunes plants. Au bout de ce laps de temps, il fautenle- 
ver toute couverture ou couper au fur et k mesure, le ble, le 
ma'is ou les autres plantes qu'on avait laiss^es comme abris. 
Ainsi, graduellement accoutum^s k la pluie et au soleil, 
les jeunes plants seront aptes k supporter la transplantation, 
quand le moment sera venu. 
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Une cause d'etiolement pour les jeunes plants est la com- 
pacit^ des semis ; il ne faut pas en elTet quHls soient trop 
serres les uns contre les autres, il faut done avoir soin de les 
^claircir avant qu*ils aient soufTert. 

De bonne heure, le tabac est attaqu^ par une foule d ani- 
maux. Dans les premiers jours, ce sont les courtilieres, aussi 
nomm^es taupes-grillons (grillo-talpa), les cigales, les fourmis 
qui font des d^gMs. Quand la plantule a de vingt-cinq jours 
k un mois, ce sont les chenilles qui commencent leurs 
ravages et qu'il faut rechercher matin et soir. Avec un peu 
d*habitude, on reconnait leur presence soit par leurs excre- 
ments, soit par un simple commencement d'echancrure aux 
feuilles. 

Les tables sont ^galement envahies par les mauvaises 
herbes, qui se d^veloppent d^autant mieux que le sol est plus 
engraiss^. 

II faudra done exercer une surveillance constante pour 
d^truire ces ennemis de tous genres. 

II serait bon d^entourer ^galement chaque planche d^une 
haie de bambous ou de roseaux afin de les prot^ger contre 
Tinvasion des bStes de basse-cour. 

Quand les pieds ont quatre k cinq feuilles sans compter les 
deux plus basses (auxquelles on donne le nom d'oreilles), ils 
sont bons k etre repiqu^s, c'est-k-dire qu'on les enleve des 
pepinieres pour les placer d^finitivement dans le champ. 

Preparation du champ. — Au moment de proc^der k 
la plantation, le colon doit avoir pr^par^ le champ destine k 
recevoir le tabac. 

Voyons done les soins qu'il est convenable d'apporter k 
cette preparation. 

Nous avons traits pr^c^demment, avec assez de details, la 
question des engrais, nous y reviendrons ici pour indiquer 
seulement qu'il faut les incorporer au sol six semaines ou deux 
mois avant F^poque de la plantation. Dans les sols ai^ileux, 
les engrais pailleux pourront ^tre tres utiles car ils font Tof^ 
(ice de diviseurs, mais il faudrait bien se garder de les 
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employer au moment meme, car ils auraient alors pour elfet 
de dessecher promptement la surface du sol et de calciner les 
racines. Quand on a decide qu'il etait convenable d'en faire 
usage, il faut les distribuer au premier et au deuxieme 
labours. 

Si on a k sa disposition une terre viei^e, il faudra abattre 
les arbres, deterrer avec autant de soins que possible les 
racines, de peur de voir apparaitre des rejets apres les pre- 
mieres pluies. Ici la main de Thomme est absolument neces- 
saire, tandis que dans les champs cultiv^s, ce qui arrive dans 
la majority des cas, c'est la charrue qui est le principal ins- 
trument. 

Apres avoir laisse pousser librement les herbes et les brous- 
sailles, on laboure en long et en large et assez profondement, 
car la plante de tabac poss^dant une racine pivotante et un 
chevelu abondant, demande des labours profonds et un ameu- 
blissement complet du sol. 

Une quinzaine de jours apres, on enleve soigneusement les 
mauvaises herbes que Ton brule sur place, autant pour amen- 
der la terre que pour detruire les insectes et les larves. On 
laboure fr^quemment k des intervalles de quelques jours en 
enlevant chaque fois, aussi soigneusement que possible, tons 
les debris veg^taux. Cinq labours est un chifTre minimum; 
on en effectue huit et meme quelquefois dix. Pendant ce 
tempsj on pent avantageusement tenir un troupeau de pores 
sur la surface du champ. Ceux-ci, tout en debarrassant la 
terre des racines et des tubercules amenes au jour par la char- 
rue, fument la terre. Quelques jours avant la plantation, 
on donne un dernier labour suivi d*un dernier hersage pour 
egaliser le sol. On trace ensuite des sillons que Ton espace 
au moins d'un metre. 

II faut entourer le champ d un foss^ de "* 50 de large et de 
■" 60 de profondeur environ dirig^ dans le sens de la pente 
du champ pour Tecoulement des eaux pluviales. On etablira 
ensuite les rangees, perpendiculairement aux fosses, on ^vi- 
tera, ainsi pendant les fortes pluies, les ravinements des sillons 
etle dechaussement des pieds;qui plus est, le drainage se fait 
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peu k peu d^une maniere complete sans prejudice aucun pour 
la plantation. 

Le tabac etant une plante k feuilles tres larges et a paren- 
chyma d^licat, il faut se preoccuper, dans les regions sou- 
mises k des vents r^gnants d'une certaine violence, de garan- 
tir les champs contre les intemp^ries. 

On y arrive par I'emploi d'abris appropries et places m^tho- 
diquement. Avant d'entrer dans le detail, nous devons dire 
tout d'abord qu*il ne faut en aucune fagon planter aupres de 
gros arbres qui occasionnent des remous d^air, quelquefois 
plus k craindre que Taction directe du vent. II faudra done 
toujours s*en tenir k ime distance de 20 a 30 metres. Dans les 
departements frangais du Sud-Est, soumis k Taction violente 
des vents du Nord (le mistral), M. Maulbon, contr61eur des 
cultures, a fait une serie d'experiences tendant k prouver 
Tenorme avantage que les cultivateurs ont k prot^ger leurs 
champs contre la violence du vent au moyen de haies, soit 
vives, soit artiiicielles. 

Les resultats obtenus permettent de conclure : 

1® Que les abrisdoivent etre flexibles et inclines legerement 
d*une fa9on oblique dans la direction du vent ; 

2® Que les elements dont on les compose ne doivent etre ni 
trop rapproch^s ni trop espaces, de faQon a diviser le vent 
sans en detourner brusquement la direction ; 

3** Que tout abri protege d'une maniere assez efficace une 
distance egale k trois fois (trois fois et demie au plus) sa hau- 
teur. 

4® Qu'il faut au moins trois rangees de millet, soutenues 
par un k deux rangs de mais, pour abriter suflisamment cinq 
k six metres de tabac. 

On pent dire que des haies fornixes de belles Cannes mesu- 
rant 2 " 50 k 3 metres, garantissent bien du vent une largeur 
de 9 k 10 metres de plantation. Ces quelques donn^es au sujet 
des abris, pourront £tre d'une grande utility pour les colons ; 
les principes et les experiences restant les memes, il n'y a 
que la matiere premiere dont sont form^es les palissades qui 
varie, et il sera toujours possible et meme facile, dans nos 
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colonies, de se procurer les materiaux necessaires k leur con- 
fection. 

Plantation. — Quelques planteurs, semant en terre 
vierge, ^claircissent suffisamment leur pepiniere, pour la 
transformer en champ d^finitif. On fait subir au terrain les 
mSmes preparations pr^liminaires que celles indiquees plus 
haut, et on laisse venir les sujets les plus beaux, en ayant 
soin toutefois de leur donner a chacun au moins un demi- 
metre carre de terrain, Mais ce mode de culture est defec- 
tueux pour plusieurs raisons. Sans parler des drainages qui 
ne peuvent s'eiTectuer d'une fagon r^guliere et satisfaisante, 
par suite du manque de rigoles et de fosses, le plus serieux 
inconvenient est le manque absolu de sym^trie. 

On ne saurait trop en efFet veiller sur ce point, qui parait 
de prime abord n'avoir qu'une importance relative et minime. 
Dans un champ bien ^tabli et regulierement plante, on s'aper- 
yoit immediatement des manquants et des malades; ensuite 
on circulera d'une fagon commode dans tons les sens entre les 
plants, sans risquer de briser ou de froisser les feuOles amples 
et delicates. 

Pour planter d'une fa9on reguliere, apr^s avoir trace les 
sillons a une distance convenable, on se servira d'un cordeau 
fixe k deux batons enfonc^s chacun k un bout du sillon et sur 
lequel on aura fixe h des distances ^gales de "* 45 ou " SO 
des morceaux de chiffon de couleur. L'^cartement qu'il faut 
observer varie suivant les cultivateurs. Tout d'abord il est 
evident que les chiffres sont fonction du nombre des plants k 
etablir par hectare, et nous avons vu anterieurement que ce 
nombre inline d'une mani^re considerable sur la quality du 
tabac, sur sa force et sur la consistance du parenchyme 
foliaire. Les chiffres qui suivent, ne peuvent done avoir 
d'autre valeur, que celle d'une simple indication. 

Les sillons peuvent etre disposes soit k des distances regu- 
litres de "^ 90 par exemple, chaque plant etant dispose sur 
leurs ilancs k 0"* 45, ce qui donne une plantation de 25.000 
pieds environ. Ou bien on disposera les rang^es de tabac d'une 
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autre fa^on, en les accouplant deux par deux, ce qui permettra 
de bien les soigner en disposant d'un plus large espace pour 
circxiler. 
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Fig. 32. 

Distances k observer pour r^tablissement d'une plantation de 
33.000 et de 25.000 picds k ThecUre. 

La simple inspection de la Ggure indiquera les distances res- 
pectives qu'il faudra observer pour une plantation de 
33.000 pieds environ et une autre de 25.000 (fig. 32). 

Dans le canton de Wervig en Belgique, on plante le tabac 
en lignes distantes alternativement de "^ 40 et de "■ 55 et 
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Fiu. 33. 
Disposition en carr^. 
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Disposition en quinconce. 



les plants sont distants entre eux de "* 37, ce qui donne une 
compacit^ k Thectarede 56.000 plants environ. 

On pent adopter, pour planter, soit la disposition en carr6 
(fig. 33), qui est la plus fr^quente, soit la disposition en quin- 
conce (fig. 3i), cette derni^re ^tant surtout employee aux 
Etats-Unis, quand on veut obtenir de grandes et belles 
feuilles. 
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Les distances qu'il faudra garder entre cbaque pied seront 
ties facilement d^termin^es par le cultivateur, suivant le 
nombre de pieds qu'il veut placer k Thectare. 

Le nombre de plants varie dans des limites tres larges. 
Ainsi on pent mettre 30.000 et jusqu'^ 55.000 pieds. Dans 
certains d^partements fran^ais au contraire on n en autorise 
que 10.000. 

Le point essentiel, et qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est 
qu'il importe qu'on puisse soigner la plantation ; on doit en 
consequence se manager entre les lignes, une distance suf6- 
sante pour y avoir libre acces, afin de pouvoir les butter et les 
pincer. 

11 faut ici faire une remarque au sujet des pays qui pos- 
sedent des pluies peu abondantes, comme noire grande colo- 
nic algerienne. Dans les terres du Sahel, 30.000 pieds k Thec- 
tare sont un minimum. II vaut mieux planter k 40.000 pieds. 
On a objects k cette pratique que lesfeuilles en s^entrecroisant 
ne recevaient pas Taction de Tair et du soleil et que les tiges 
montaient sans s'elargir. Ceserait, parait-il, une erreur, etTex- 
p^rience tendrait k d^montrer que les feuilles, en s'entrecroi- 
sant, donnent au contraire une couverture au sol, Tempechent 
de se dessecher et que le parenchyme en devient plus fin et 
plus soyeux. 

Certains cultivateurs choisissent pour le repiquage, les pieds 
qui ont huit feuilles, c*est une pratique defectueuse, I'exp^- 
rience prouve, non seulement que la reprise est d autant plus 
difficile que le plant est plus avanc^, mais encore que les 
feuilles qui se trouvent sur le plauQon ne sont pas destinees 
a atteindre un d^veloppement considerable. 

11 vaut bien mieux choisir seulement les plants qui ont 
cinq feuilles environ, car Fevaporation, toute proportion gar- 
dee, est moins forte que dans les plants poss^dant un nombre 
de feuilles plus considerable, et les racines presentent d'autre 
part un d^veloppement presque aussi grand. 

11 faut aussi, quand on choisit les plants, prendre seulement 
ceux dont la racine, la tige et les feuilles sont en parfait etat, 
sans quoi on courrait grand risque en introduisant tout 
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d abord des sujets mal formes et chetifs, de voir par la suite 
la main-d'oeuvre augmenter pour remplacer les manquants et 
peut-etre voir mal venir la plantation tout enti^re. II faudra 
faire attention tout particulierement k I'epaississement et k la 
tub^risation de la tige, car c'est presque toujours Tindice de la 
presence dans cet organe d'un ver ou dWe larve qui fera tot 
ou tard perir le sujet. 

La veille du jour que Ton aura choisi pour efTectuerla plan- 
tation, il faut avoir la precaution d'arroser la pepiniere, alin 
de pouvoir plus facilement planter les jeunes tabacs sans 
les endommager. II faut bien se garder d'arracher directement 
le plant ; on court le risque souvent de casser la racine princi- 
pale, et toujours d'abimer plus ou moins les racines laterales, 
sans compter qu'on froisse egalement les jeunes feuilles. 

Pour deplanter, il faut, k I'aide d'un long couteau ou d'une 
spatule, que Ton glisse sous la pointe de la racine, ebranler 
le sol et le d^sagr^ger en partie, afin de pouvoir ensuite reti- 
rer sans difficulte la jeune plante. On la depose dans 
des paniers au fond desquels on aura mis soit une couche de 
terreau humide, soit un lit de mousse imbib^e d'eau, et on 
les recouvre d'un linge mouille afin de ne pas laisser desse- 
cher les racines. 11 ne faut pas arracher trop de plants k la 
fois, mieux vaut revenir plus souvent k la pepiniere. 

Si, pour une raison ou une autre, les plants sont transpor- 
tes de loin, il faudra alors en avoir grand soin, car souvent 
beaucoup d'entre eux meurent pendant le laps de temps qu'ils 
demeurent hors de terre. II faut les prendre de bonne heure, 
avant que le soleil les ait touches, on les place dans un endroit 
frais au bord d'un ruisseau et ti Tombre. On les divise 
en petits paquets qu on aura bien soin de ne pas attacher 
avec un lien, pratique defectueuse qui endommage toujours 
les tiges des plants de la peripheric. On se contente de 
les entourer avec de la mousse qu'on humectera. 

En arrivant sur le lieu de la plantation, les paquets sont 
stales, etles sujets arros^s k nouveau, car il faut qu'ils soient 
trfes humides au moment d'etre plantes. 

II faudra naturellement eliminer avec soin ceux dont les 

Le Tabac, U 
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racines ne sont par parfaitement intactes, ou qui presentent 
un commenceinent de dessiccation. 

Pour toutes ces raisons, on ne saurait trop engager les 
cultivateurs a faire eux-mernes leurs pepinieres et k les ^tablir 
k une petite distance du champ qui doit porter la plantation. 

Le moment le plus favorable pour op^rer le repiquage est 
dans lapres-midi, apres trois ou quatre heures, quand le soleil 
n est plus aussi ardent; si Ton pent, on choisira de preference 
un temps nuageux, ou bien, si on a proc6d6 la veille k Tarra- 
chage des plants, on plantera le matin de tres bonne heure 
et on s'arretera des que le soleil sera trop haut sur I'horizon. 
Quoi qu'il en soit, la seule precaution k prendre est de preser- 
ver la jeune plante de la grande chaleur et de la secheresse. 

S'il n'a pas plu avant la plantation, il faudra la veille faii^ 
les trous destines a recevoir les jeunes tabacs, et les arroser 
assez abondamment, afin que la terre qui recevra le plant soit 
bien humid e. 

Pour que la transplantation soit rapidement effectuee, il 
faut y affecter quatre hommes, Tun fait le trou avec une 
cheville, Tautre, porteurdes plan9ons, les dispose convenable- 
ment, un troisieme arrose, enfin un dernier chausse soigneu- 
sement le jeune plant. 

Voici, du reste, en detail les differentes phases de cette 
mani^re de proceder. 

On prend le plant de la main gauche, on fait un trou d'une 
quinzaine de centimMres environ et on y place la plante en 
ayant soin de ne pas froisser les feuilles ni de retourner les 
racines, on fait ensuite tomber un peu de terre dans le trou 
et on tasse legerement, en ayant soin de ne pas blesser la tige/ 
on remplit ensuite le trou de terre. 

Dans cette derniere operation, on pent soit laisser une exca- 
vation autour de la jeune plante, soit la chausser complete- 
ment ; cette derniere pratique est defectueuse, car la terre se 
desseche rapidement autour du jeune plant; mieux vaudrait 
combiner les deux systemes en laissant une petite rigole 
autour de la plante afin de la mieux arroser et rabattre ensuite 
la terre sans la tasser. Un autre systeme que nous indique- 
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rons ici, seulement pour le deconseiller, est de placer la 
plante au fond d'une excavation que Ton recouvre ensuite 
avec une feuille ou avec de la paille mouill4e pour la preser- 
ver du soleil. Les partisans de ce systeme disent qu'ainsi les 
buttages subs^quents s^effectuent d'une fa^on plus reguliere. 
Malgre cet avantage, il faut Tabandonner pour une double 
raison, d'abord parce qu'on diminue ainsi Tepaisseur de la 
terre meuble et qu'on la desseche, et qu'il est ensuite k 
craindre qu*une pluie un peu abondante survenant, ne noie 
completement les jeunes pieds et ne detruise du mdme coup 
la majeure partie de la plantation. 

Pour les plants de dimension moyenne, il faut enterrer la 
racine et une petite portion de la tige. Tout d^pendra evidem- 
ment de la grandeur du planyon. Dans tous les cas, il ne faut 
pas que les feuilles les plus basses touchent le sol. On devra 
aussi eviter de repandre de la terre sur les jeunes plantes et 
il est k peine besoin de recommander aux planteurs d'eviter 
de tasser la terre quand celle-ci est trop humide. 

Si au contraire il ne pleut pas, il faut arroser la plantation 
a(in d'assurer la reprise. Dans cette operation on aura soin 
de ne pas repandre de Teau sur la plante et de ne pas arroser 
trop pres du pied, ce surtout dans les terres fortes, car on 
durcirait le sol autour de la jeune tige et on empecherait par 
le fait meme son developpement. 

On pent estimer qu'un bon ouvrier pent en moyenne plan- 
ter 1.800 pieds par jour. 

Dans certains cas, dans des forets tout nouvellement d^fri- 
ch^es et ou il reste encore des racines qui coiu*ent dans le sol, 
ou dans des terrains ou le labour est impossible, on emploie 
un autre mode de culture, c'est la culture dite par trous. On 
opere alors au moyen d'une solide perche munie k son extre- 
mity d'une pointe en fer en forme de fer de lance. On Ten- 
fonce dans le sol et en Tanimant d'un mouvement de rotation 
en tous sens, on brise la terre et on Tameublit suflisamment 
pour pouvoir ensuite y placer le jeune plant. II va sans dire 
qu'ici aussi la sym^trie sera obtenue au moyen d'un cordeau 
muni de chiffons aux distances voulues. 



164 LE TABAC 

II est de toute necessity, dans les pays chauds, de preserver 
la plante contre les ardeurs du soleil et cela pendant une hui- 
taine de jours, alin d'en assurer la reprise. On peut y arriver 
de diiTerentes manieres, soit au moyen de feuill^s assezgrandes 
pour proteger un plant de 5 k 7 centimetres de haut, soit au 
moyen d une ecorce que Ton fend pour laisser passer Fair et 
la lumiere, soit encore au moyen de petites planchettes faites 
ad hoCy d'un prix de revient excessivement minime, et dont 
on fait grand usage dans les plantations des lies de la Sonde. 
On les place et on les oriente de telle fa^*on, que le plant 
regoive les rayons du soleil levant, mais soit abrite de ceux du 
midi et du couchant qui sont les plus k redouter. II faut lais- 
ser ces abris jusqu'k complete reprise du plant, apres quoi, 
cette precaution devenant inutile, on les enl^ve. 

Le seul soin k prendre, apres avoir plante, est de tenir la 
terre autour des pieds dans un etat constant d'humidite ; pour 
cela, s'il ne pleut pas immediatement apres, il faut arroser. 
II est naturellement fort difficile d*indiquer le nombre de fois 
qu*il faudra repeter cette operation, il variera necessairement 
avec Tetat hygrom6trique de Tair ambiant. Dans les regions 
seches, on peut sans crainte arroser deux fois par jour, de 
bon matin et le soir apres la tombee du soleil ; dans les con- 
trees oil Tatmosphere est chargee de vapeur d'eau, on peut 
arroser seulement une fois tous les deux jours. 

Si le repiquage a etc precoce et cffectu^ pendant tme journee 
pluvieuse, la reprise s effectue dans la huitaine au plus. 

Soins & donner & la plantation. — - Les soins a don- 

ner k la plantation jusqu au moment de Tecimage, consistent 
en des binages repetes et en des sarclages minutieux, afin de 
tenir toujours le champ parfaitement debarrasse de toutes les 
mauvaises lierbes. 

On peut dire d'une maniere generale, qu'apres dix jours, le 
sol, s'il est sullisamment sec, doit etre soigneusement nivele k 
la houe, et cette operation doit etre renouvelee frequemment 
afin de le tenir leger. On favorisera ainsi le d^veloppement des 
plantes de tabac. 
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Fio. 3"). — Butte continue. 



Quand elles ont atteintune vingtaine de centimetres de 
haut, r^poque du buttage est arrivee. Si on peut le faire k la 
main, au moyen de la houe, on risque moins d'endommager la 
plante et Fop^ration est mieux conduite ; mais on peut aussi 
se servir dans les grandes exploitations, de la charrue h un 
seul versoir. Afin 
de ne pas dessecher 
la terre, il ne faut 
le faire que de bon 
matin, et interrom- 
pre entre huit et 
neuf heures. 

Le buttage a pour 
but de chausser le 
pied, kpeupres jus- 
qu'au niveau des 

premieres feuilles et de determiner la production d un grand 
nombrederacines. 11 a aussi pour but, d'accentuer les rigoles 
entre les rangees de plants, et de favoriser Tecoulement des 
eaux. II vaut mieux etablir une butte continue (fig. 33) que de 

butter chaque pied indi- 
viduellement (fig. 36) et 
ce, surtout, dans les pays 
tropicaux, ou les pluies 
sont abondantes. 

En employant le pre- 
mier mode, les eaux plu- 
viales s'ecoulent, naturel- 
lement et petit k petit, 
dans les fosses perpendi- 
culaires aux rangdes et creus^s h cet effet ; si, au contraire, on 
emploie le second mode, Teau tombe de cascade en cascade 
dune rang^e k Tautre, jusqu'au point le plus bas du champ, 
et la plantation court le risque d'etre endommag^e en grande 
partie. 

On effectue ordinairement deux buttages, le premier, quand 
]a plante a vingt centimetres de haut environ, le second, un 




Fig. 36. — Buttage individuel. 
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mois apr^s. On suppritne alors Us feuilles impropres k la 
v^g^tation, notamment les feuilles seminales. On donne b cette 
operation le nom d' epamprcment. 

Enfin un Iroisiemebuttage toujours, aux depens deta ngole 
centrale, peut etre effectui^, quand la plante a atteint deux 
piedsde haut (0"' 36), 

Au bout d'une dizaine de jours, il fnut remplacer les man- 
quants, soil avec des plants pris aux p^pim^res, soit avecceux 
qu'on a interplant^s dans le champ. 




Fig. 3~. — Traiisplanteur dc M. Paysan. 

On choisira autant que faire se pourra, des plants de taille 
^galc a ceux qui sont dejk mis en placeen evitant de leur faire . 
aubir un arret dans la v^g^tation ; pour cela il est nticessaire 
de les transplanter avec une motte de terre. M. Paysan, v^ri- 
iicateur des cultures en France, a indiqu^ dans le Memorial des 
manufactures deThlaf, un instrument qui paratt etre appeU k 
rendre des services aux agriculteurs (fig. 37). Voici ce qu'en 
dit I'auteur lui-meme : 

« Get instrument procure le moyen d'enlever nettcment la 
« plante au centre d'une motte Ugerement conique d'un 
1. volume suflisant pourcontenir tout le cbevelu souterrain. 

« L'cxtraction se fait sans heurt, de telle sorte que lechan- 
" gement de place naffecte en rien le sujet repique, qui ne 
« trahit mcme pas I'apparence du malaise que Ton observe sur 
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« les pieds transplantes parle precede communement employe. 

« Get instrument est compost de deux baches en tuile ; 
« celles-ci sont articul6es k frottement doux, aumovende deux 
« oreillettes formees par le prolongement de leurs angles sup^- 
c< rieurs. EUes ont quinze centimetres de hauteur etprojettent 
« un cercle d'un diametre de meme mesure. 

« EUes sont armies de deux forts mancherons cylindriques 
« de quarante-cinq centimetres de haut, terminus en pince. 

« U ne tringle legere en (T) repose sur les pinces ; elle est fix6e 
« vers Tune de ses extr^mit^s, mais de fa^on k pouvoir evoluer 
« dans un plan perpendiculaire k Tinstrument. L'autre extra- 
ct mite de la tringle, percee de plusieurs trous distants de trois 
« centimetres, sert k r^gler et k maintcnir par une cheville 
« mobile prenant la tete du mancheron oppose, le tres leger 
« ecartement constituant presque tout le travail du transplan- 
« teiu*. 

« La cheville mise au premier cran anterieur, place les deux 
« mancherons et leur prolongement, dans la position verticale ; 
c( la tringle leur est perpendiculaire ; on loge alors la plante k 
<< extraire, bien au centre du cylindre, determine par les beches. 
« Puis par une pression des bras sur la tringle, et du pied sur 
« la double beche, si la resistance du sol y obligeait, on 
« enfonce Tinstrument jusqu'k TafHeurement. 

« La cheville etant aussitot retiree, la tringle soulev^e, 
« r^cartement donne est maintenu par le rdtablissement de 
« Tappareil dans la position indiqu^e dans le dessin. On enl^ve 
(( le contenant et le contenu. 

« Dans cette manoeuvre, on transforme la motte de terre 
« cylindrique, comprise dans la cuvette, en une motte de forme 
« conique, d'un volume identique, ce quipermet de transpor- 
« ter celle-ci k I'instar d'mi panier, h n'importe quelle distance, 
« sans craindre la moindre d^sagr^gation de la terre n eut- 
c< elle que la consistance du terreau. C'est Ik le principal 
c< m^ritede Tinstrument. 

« On introduit ensuite le transplanteur dans un trou, qu'il 
« a servi lui-meme k creuser, et apres Tavoir ramene k T^tat 
« normal par une nouvelle bascule de la tringle, on y depose 
« la plante qu'il contenait. 
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« Iln arrosage est k peine utile, apres coup, mais il est tou- 
« jours bon de le donner, ne fiit-ce que pour souder plus rapi- 
« dement les parois de la terre deplac6e avec celle de la cavite 
« adjacente ». 

On pourrait arriver au meme resultat, en se servant de plants 
repiques en pots. Ceux-ci sont d'un prix relativement minime 
dans les pays qui possedent de I'argile k poterie. Le planteur 
pent s'en procurer unassez grand nombre, en rapport avec les 
besoins de son exploitation. 11 reserve un espace dont la terre 
ait k peu pres la meme composition que celle du champ ou est 
effectu^e la plantation et il enterre les pots au ras du sol en 
les remplissant avec la terre enlevee. On y repique alors des 
plants qui serviront, le cas 6ch^ant, kremplacer les manquants. 
De cette mani^re, la reprise est assuree d'une fa9on absolue, 
et le remplacement eflfectu^ par des pieds de meme force. La 
principale objection qu'on puisse faire k ce mode opera toire, 
est de n etre applicable que dans les exploitations de minime 
importance et d exiger une main-d'oeuvre assez considerable, 
qui ne recevra peut-etre jamais son utilisation, car on ne peut 
prevoir k Tavance le nombre de plants qu on aura a remplacer. 

L'appareil decrit prec^demment parait k ce point de vue, 
beaucoup plus pratique, en permettant d effectuer avec autant 
de chance de succes, une operation d'ou depend Thomogeneit^ 
de la plantation et, partant, celle de la recolte. 

Sur les plantes encore jeunes, apparaissent deux petites 
feuilles, appel^es AarAa*, k Cuba. Elles se d^veloppent ^ I'ais- 
selle des deux feuilles les plus basses ; il faut les pincer, car elles 
pourraient porter tort k la plante en grandissant. 

Pendant la croissance du tabac, etprincipalementkrepoque 
de la maturation, il faut veiller k ce que les feuilles soient dans 
leur position normale. II arrive fr^quemment que les vents qui 
succedent en general aux pluies, retournent les feuilles; il faut 
alors que de bon matin, avant que le soleil ne soit trop haut 
sur rhorizon, un ouvrier passe dans les rang^es de tabacs et 
replace les feuilles dans leur situation noi*male, car si Taction 
du soleil se faisait sentir sur le revers de la feuille, la colora- 
tion du tabac fermente ne serait plus uniforme, ce qu'il faut 
particuli^rement ^viter. 
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II faut aussi assujettir les pieds qui auront ete ^branles par 
le vent, soil au moyen de piquets, soit en tassant la terre 
autour de la plante et en refaisant la butte. Pendant tout le 
temps que dure la vegetation du tabac, une surveillance active 
et minutieuse doit etre exerc^e, afin de d^truire les nombreux 
parasites qui s acharneut sur cette plante et compromettent 
la recolte. Plusieurs fois par jour, des ouvriers, charges exclu- 
sivement de ce soin, detruisent les larves et les insectes de 
toutcs sortes qui se trouvent, soit sur les feuilles, soit dans la 
terre autour du pied. 

£cimage. — Cette operation connue aussi sous les noms 
d'etitage^ de deboutonnement on de pincement, q pour but, en 
supprimant le soramet de la plante, et par consequent lesbou- 
tons h fleurs, de concentrer tou1;p la force de la s^ve sur les 
feuilles qu'on laisse sur la tige, et de leur faire acqu^rir 
Tampleur desirable. Le pincement rend les plantes plus trapues 
et plus robustes pour r^sister aux coups de vent et aux pluies ; 
sans cela elles seraient expos^es k Hve renversees et dechirees 
par les moindres intemperies. 

G^n^ralement, six k sept semaines apres la transplanta- 
tion, les bourgeons floraux apparaissent, il faut done se h^ter 
de les enlever pour ne point 6puiser la plante. 

On pent proc^der de deux fagons, soit par section, soit par 
pliure, mais la premiere methode est la meilleure car dans 
I'emploi de la seconde, il est k craindre que la sommit^ n'ayant 
pas ete suffisamment dilaceree, ce qui arrive assez frequem- 
ment, se redresse et fleurisse. 

On sectionne avec Tongle du pouce de la main droite. Cette 
operation doit, k I'encontre des precedentes, se faire au milieu 
du jour, de 9 heures du matin k 4 heures du soir, parce qu'alors, 
grftce k la chaleur, les feuilles seront inclinees vers le sol ; on 
pent effectuer le travail plus vite sans craindre d abimer la 
plante. 

De cet et^tage depend le nombre de feuilles qu!on laissera 
sur chaque pied ; il faut en general que la derniere des feuilles 
que Ton veut conserver ait la largeur dela main. 
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Les feuilles les plus rapprochees du bouton floral ne prennent 
jamais un grand developpement, maisilfaut encore se rappe- 
ler que ce sont les feuilles les plus hautes, une fois le pince- 
mentde la plante op^re, quidonneront les produitsde premiere 
qualite ; il va de soi qu'il faut pour cela, qu'elles aient les 
dimensions voulues. 

Avant de proc^der, le planteur doit fixer le nombre de feuilles 
qu'il veut laisser, nombre qui depend en grande partie de la 
force du tabac que Ton veut obtenir. 

Si on ecime court, on aura du tabac fort, si on ^cime long 
on aura un produit plus doux. 

11 ne faut pas non plus perdre de vue Texposition du 
champ. Si on desire produire un tabac Idger dans une contr^e 
ou les vents sont a craindre, il faut avoir la precaution de 
garnir le champ d'abris con\enablement menages, sans quoi 
on court le risque, en pin^ant long, de voir la recolte endom- 
mag^e par le vent. 

Le nombre de feuilles a conserver sur chaque pied varie 
enormement, suivant les cultivateurs, le climat et la richesse 
du sol. Quelques-uns n'en conservent que sept ou huit, alors 
que certains en font nourrir ving^-cinq a ehaque plante. 

En France, c'est la rdgie qui fixe elle-mfime pour chaque 
departement le nombre de feuilles k laisser. Gelui-ci varie de 
six k quatorze. 

Dans nos colonies et dans les pays ou la culture est libre, 
il faudra que chaque planteur arrete le nombre de feuilles 
qu'il faudra conserver, apres avoir consulte la richesse du sol, 
Texposition du champ, le produit qu'il veut obtenir et la force 
individuelle de chaque pied de tabac. 

Tel pied sera assez puissant pour amener k maturity com- 
plete, en leur faisant prendre un beau developpement, douze k 
quinze feuilles, alors que tel autre ne pourra en nourrir que 
neuf k dix. On ne pent donner aucune regie generale, ceci 
etant absolument du domaine de Texp^rience personnelLe. 

Toutefois on se souviendra que le poids total est en raison 
directe du nombre des feuilles et que le taux de nicotine est 
en raison inverse. 11 y a done tout int^^ret a laisser le plus 
grand nombre de feuilles possible. 
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En general on ecime aujourd'hui plus bas que jadis, car on 
recherche surtout des feuilles grandes et d'un beau develop- 
pement, mais il ne faut pas non plus oublier que, si on laisse 
sur un pied vigoureux trop peu de feuilles, on obtieildra 
un tabac contenant 9 k 10 ®/o de nicotine. Pour le tabac k 
fumer qui doit contenir 1 k 3 ®/o d'alcalo'ide, on peut adopter 
comme moyenne quatorze feuilles, mais il faut aussi remar- 
quer que plus le nombre de feuilles est considerable, plus 
delicat aussi est le parenchyme et que, d'autre part, pour 
r^sister aux diff^rentes manipulations de la manufacture, il ne 
faut pas obtenir des feuilles dont le tissu soit trop fin. 

A Deli, on ecime k 16 ou 20 feuilles avec un maximum de 
24 feuilles pour les pieds tres vigoureux et 12 seulement pour 
les plantes delicates. 

Dans tous les cas, il faut que les derni^res feuilles qu'on 
laisse sur la plante prennent k peu pres le mfeme developpe- 
mentque celles du milieu afin d obtenir une r^colte homogene. 

£bOurgeonnement. — L'ecimage a pour consequence de 
faire d^velopper immediatement les bourgeons qui se trouvent 
k laisselle des feuilles. A ce moment aussi, apparaissent de 
nombreux gourmands ; il faudra les enlever soigneusement car 
ils nuiraient k la recolte en detournant k leur profit une grande 
partie de la seve. 

II resulte des experiences de M. Paris, que la maniere dont 
est pratique Tebourgeonnement, influe d'une maniere tres sen- 
sible sur la production ulterieure de nouveaux bourgeons. 

« Dans le cours des visites que mon service m'a appele k 
« faire dans les plantations, dit M. Paris, j'ai fait cette 
« remarque, que si Ton pratique Tebourgeonnement quand 
« les bourgeons ont atteint un grand developpement, le 
cc nombre de ceux qui poussent ensuite est moins grand. 

« J'ai remarque aussi que la vegetation des bourgeons 
« nouveaux est moins active, lorsque Tebourgeonnement a 
« ete fait imparfaitement ; c'est-k-dire, quand le bourgeon a 
« ete casse k une certaine distance de sa naissance k Taisselle 
« des feuilles (3 centimetres environ, quand le bourgeon a 
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« atteint 12 k 15 centimetres), que lorsque celui-ci a et6 
« entierement enlev^. » 

Des experiences precises ay ant ete effectuees k ce sujet, les 
conclusions qui precedent sent tres importantes, car en 
enrayant le developpement subsequent des bourgeons, on 
realise une Economic de main-d'oeuvre et une augmentation 
dans le poids de la recolte. 

La longueur des bourgeons, au moment ou on pratique 
Tebourgeonnement, influerait aussi, parait-il, sur la force du 
tabac. Dans les terres fortes, fum^es avec de la litiere de 
mouton, on aurait remarqu6 qu'en laissant les bourgeons 
atteindre une vingtaine de centimetres, le tabac au lieu 
d'etre cors6 devient fin et agreeable. 

Porte-graines. — A Tepoque de Tecimage, on ^pargnera 
un certain nombre de pieds cboisis parmi les plus vigoureux 
ft ceux qui paraissent presenter le mieux le caractere de la 
variete k obtenir. On appelle ces pieds, les porte-graines, 
Le nombre approximatif qu'il faudra laisser dans une exploi- 
tation donnee, est regl6 par Texp^rience de cbacun, sachant 
toutefois qu'on peut estimer, qu'un kilo de graines est foumi 
par vingt-cinq pieds vigoureux. 

Non seulement les planteurs sont loin de s'entendre sur ce 
point, mais encore ils ne le sont pas au sujet des soins qu'il 
convient d'apporter aux plantes destinees k fournir la 
semence. 

II faut en tous cas ebourgeonner soigneusement la plante et 
retrancher les gourmands. Les uns enlevent toutes les feuilles 
au pied qui doit fournir les capsules : cette coutume parait 
peu rationnelle ; d'autres sectionnent soigneusement les 
rameaux adventifs et une partie des feuilles, tantdt les supe- 
rieures, tant6t les inf^rieures. 

En face d opinions aussi nettement contradictoires, M. Blot, 
a tente une serie d' experiences tres int^ressantes qui ont 
elucide cette importante question ; nous ne saurions mieux 
faire que de reproduire le tableau suivant, dressepar cetauteur 
oil il resume le r^sultat de ses recherches, ainsi que les 
conclusions qu'il donne k ce sujet. 
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« Les capsules du lot k cent capsules, dit cetauteur, etaient 
« notablement moins grosses que celles des lots k 30 et k 
« 50 capsules, mais celles de ces deux derniers lots ne dilTe- 
« raient aucunement entre elles. Les differences les plus 
« tranchees etaient celles des lots relatifs k la variabilite de 
« repamprement. Ainsi, tandis que la seve continuait k aflluer 
« dans les parties elev^es de la plante, munies de la plupart 
<( de leurs feuilles, ce qui se traduisait par la formation inces- 
« sante de nouveaux bourgeons floraux, par la duret^ et par 
« la couleur verte des capsules, par la rigidite de leur p^don- 
« cule, la seve semblait stationnaire dans les plantes privies 
(( de leurs feuilles. Les capsules grossissaient k peine, il n'etait 
« pas besoin de les 6laguer ; aucune fleur nouvelle ne se pro- 
« duisant, les extremites des panicules se fletrissaient, les cap- 
« sules etaient molles sous la pression du doigt, les parties 
(( vertes jaunissaient, en un mot les plantes presentaient tous 
" les sympt6mes de deperisseroent. 

« On est done fonde, semble-t-il, a conclure que les meilleures 
« conditions de culture au point de vue de la qualite et du 
'< rendement de la graine sont les suivantes : 

« Disseminer les plantes meres dans toute Tetendue d'une 
« plantation ordinaire en les espa^ant autant que possible k 
« deux metres Tune de lautre, et en choisissant les plantes 
« qui pr^sentent le mieux les caracteres de la variete. 

« Elaguer les bourgeons secondaires et ne conserver que 
« les soixante k soixante-dix capsules ayant fleuri les pre- 
« mieres. 

« Faire tomber les bourgeons floraux qui naissent apres 
<( I'elagage ; ne detacher de la plante que les feuilles basses, en 
« laissant subsister un minimum de 10 k 12 feuilles jusqu^k 
« la maturity de la graine ; n'effectuer cet ^pamprcment qu'a- 
« pres fructification, ne recolter les capsules qu'k leur entiere 
« maturite. » 

Quand la plupart des capsules ont pris une couleur brun 
foncd et que quelques-unes commencent k s'entr ouvrir, la 
semence est mure, et Ton peut proceder k la recolte. Elle 
ne devra pas etre faite par un temps brumeux, ni humide, 
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sans quoi on courrait le risque de voir les capsules se oouvrir 
de moisissures et les graines pourraient etre endommagees. 

La preparation de la semence est une operation delicate, 
qui devra fitre faite par le cultivateur lui-meme ou sous sa sur- 
veillance immediate. On empile les capsules mures dans des 
corbeilles bien seches et on les expose au soleil ou dans un 
courant d'air chaud. 

En Alg^rie, oii I'air est naturellement sec et ou la tempera- 
ture est assez elevee, on se contente de suspendre les paquets 
de capsules au plafond d'une piece aer^e et la dessiccation 
s'opere toute seule. Quand elle est termin^e, on froisse les 
capsules entre les mains et on seche ensuite de nouveau les 
graines k Tobscurite, puis on les vanne, 

Cette operation a pour but de les debarrasser des corps 
etrangers ou des debris de capsules qui pourraient entrainer 
avec eux des oeufs de parasite qui, plus tard, attaqueraient la 
graine ; on procede ensuite au classement de la semence au 
moyen du petit ventilateur du k M. Jehl et dont nous avons 
indique le fonctionnement quand nous nous sommes occupes 
de la graine (page 147). 

Maturity. — De Tepoque du repiquage k la maturity, il 
s'ecoule, suivant les climats, de trois k quatre mois. 

Nous avons indique, k Tetude chimique, comment variaient 
les courbes d'assimilation de la potasse et de Felaboration de 
la nicotine (Fig. 30 et 31) pendant la periode d'^volution de 
tabac, et nousy avons vu aussi que les pratiques des planteurs 
cubains corroborent la theorie. 

Les feuilles de tabac destinees au scaferlati et surtout k la 
confection des cigares doivent, pour reunir les conditions de la 
combustibility parfaite et d'une faible teneur en nicotine, ^tre 
rdcoltees avant complete maturity. Mais on se beurte imme- 
diatement k des difficultes de plusieurs ordres, dont la principale 
reside dans Tint^ret qu'a le planteur, au point de vue du 
benefice, k recolter une grande quantity de produit mediocre 
ou k perdre sur le poids en gagnant sur la qualite. 

II est incontestable que si, en France, et dans les pays ou 
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le sol et le climat ne sont pas susceptibles de donner un pro- 
duit parfume et de premier choix, le planteur a tout avantage 
k ne rechercher que la quantite, il n'en parait pas Stre de 
meme dans les pays tropieaux ou le tabac atteint des prix qui 
compensent largement la perte que le cultivateur fait sur le 
poids total de la recolte. 

Nous reproduisons ici deux tr^s interessantes courbes 
(Fig. 38-39) donnc^-esparM. Blot, dans le tome I" du Memorial 
des manufactures de VEtat et qui, associ^es h. celles precedem- 
ment figurees (pag. 90) pourront rendre de r^els services aux 
agriculteurs, eii leur permettant de regler convenablement 
Tdpoque de la recolte, connaissant, d'autre part, le prix moyen 
que peut atteindre sur le marche le tabac dela region. 

Alors que les feuilles cessent de croitre en surface, vingt 
jours apres Tecimage pour celles de la base, quarante jours 
pour les moyennes et celles du sommet, elles ne cessent 
d'augmenter en poids d'une fa^on reguliere jusqu'k leur 
maturite, 

Voici du reste, pour completer cet article, les signes aux- 
quels on rcconnait cette maturite, en tenant compte toutefois que 
pour les feuilles destinees aux robes des cigares, il faut anti- 
ciper un peu sur le moment de la recolte. 

La surface des feuilles devient de plus en plus poisseuse et 
rugueuse, elle se recouvre de rides et d'elevures qui lui donnent 
un aspect l^gerement boursoufle ; si on ploie I'extremit^, elle 
se brise beaucoup plus facilement, en faisant entendre, quand 
on la presse, un craquement un peu particulier. 

La couleur change egalement; de vert franc qu'elle etait, 
elle devient jaun^tre et cesse d'etre uniforme. Quand on 
interpose la. feuille entre Toeil et le soleil, on aper9oit dans 
son interieur des taches huileuses. Toutes s'inclinent vers le 
sol, et le bord s'aiTaisse; en m^me temps, Todeur qui s'exhale 
du champ, devient de plus en plus vireuse et penetrante. 

Un signe certain indique par les cultivateurs du Hainaut 
est la production d'un anneau rouge&tre quand on sectionne 
la tige. (Larbal^trier.) 

Enlin il ne faut pas oublier que les feuilles les plus basses 



L_ 



CULTURE 



177 















Fig. 


38 


. 














12 






















 








^ 


11 


























c ^ 


/ 


^^- 


10 
























^ 


^ 






9 






















d 


r 








. 8 


















^\f? 


f 






A 


.^•' 


(A 

§ 7 


















^t 


f 




<n02 






E 
B 6 


















y 


e^ 


p 


^.1 








4 














.rf^ 


/ 


.^ 


f3> 




















• 


^. 


t- 


*• 




m 


>i 


» 


Lda 




S 






V-' 


y^ 


^ 


j^ 






.— • 








""** 


2 


^"^ 




y 




•• • • 


>• • • 


..•• 


















1 




y 




























/ 





























SO 60 10 80 90 100 

Nombre det Joun compUfs it partir de Cffoimage. 

Courbes indiquant raugmentation des feuilles, en polds. 
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Courbes indiquant le developpement des feuilles, en superficic. 
D*apr6s M. Blot. ( Memorial des manufactures de Tl^tat.) 
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cessant les premieres de croitre, sont aussi celles qui arrivent 
les premieres k maturite. 

On ne peut naturellement donner aucune regie g^iierale et 
absolue, mais aide de ces quelques considerations, chaque 
planteur pourra lui-meme regler le moment de sa recolte qui, 
si le produit est de bonne quality, pourra certainement etre 
faite avant complete maturite de la feuille, quand celle-ci aura 
atteint son entier ddveloppement. 

EnnemiS du tabac. — Les parasites v^g(^taux et animaux 
qui attaquent le tabac sont en tres grand nombre. Nous nous 
occuperons, dans un article special, des v^getaux cryptogames, 
dont nous etudierons les ravages sous la rubrique : « Maladie 
du tabac », ayant ici seulement en vue les plantes superieures 
et les animaux de toutes sortes qui devastent les plantations, 
et auxquels le cultivateur doit faire une chasse acharnee et 
constante. 

11 est une loi de biologic gen^rale applicable aussi bien k la 
culture du tabac qu'k toutes les cultures intensives. qui veut, 
qu'en d^veloppant une plante, on favorise par le fait meme 
Taccroissementdeses parasites, etce d'autant plus que les con- 
ditions dans lesquelles vegete la plante, s'eloignent davantage 
de I'etat normal ou elle aurait cru k Tetat sauvage 

En ce qui concerne le tabac on a a craindre, non seulement 
les parasites qui s'attaquent plus particulierement k cette 
plante, mais encore tous ceux qui vivent aux depens 
des plantes herbac^es en general, et qui, cherchant leur 
nourritiire dans les terres abondamment fumees, nuisent indi- 
rectement aux plantations qu'elles portent. 

Parmi les veg^taux sup^rieurs, il faut citer le Phelipsea 
ramosa. C. A. Mey. (Orobanche ramosa, L.) de la famille des 
Orobanchees, plantes parasites par excellence. Ce Pheli- 
psea possede une tige rameuse, tres rarement simple; les 
squames qui la recouvrent sont en petit nombre, de taille 
mediocre, les fleurs sont dispos^es en ^pis 14cbes et elargis, k 
calice muni de dents membraneuses, ovales, triangulaires, 
acuminees ; la coroUe est tubuleuse sub-infundibuliforme, 
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labiee k lobes pubescents k Tint^rieur, d'un bleu teinte de 
pourpre, les etamines au nombre de quatre, sont pubescentes 
k la base, le stigmate est bilobe. Le fruit est une capsule. 
Reuter [in De CandoUe), la signale coinme indigene dans 
toute I'Europe, en Abyssinie et au cap de Bonne Esperance. 

Parasite sur le chanvre et sur le tabac, elle epuise la plante 
sur laquelle elle vit. II faut Tarracher avant qu'elle nc 
fruciifie, car les graines, tres petites et en tres grand 
nombre, conservent pendant longtemps dans le sol leur faculte 
germinative, attendant k T^tat de repos un bote sur lequel 
elles puissent se developper. 

Le tabac, qui est attaquS, laisse flechir ses feuilles, comme 
pendant les ^poques de s^cheresse. Quand les Orobanches 
sont en grande quantite, leur destruction est tres onereuse. 
Quelques auteurs recommandent alors de cesser la plantation 
de tabac pendant, plusieurs ann^es et comme nous ayons dit 
que les graines pouvaient pendant tres longtemps rester dans 
le sol avant de germer, il faut bruler la terre k plusieurs 
reprises, afin de d^truire la semence de ce parasite qui pent 
causer de graves dommages. 

Les parasites aninaaux qui attaquent le tabac sont en 
nombre considerable ; ce sont des mammiferes, des vers, des 
moUusques, des insectes; les uns sont speciaux k cette plante, 
d'autres au contraire se rencontrent sur plusieurs v^g^taux 
appartenant k divers genres de sol^n^es, qu'il faut avoir soin 
de detruire autour des plantations. 

Parmi les auteurs qui se sont occup^s plus particulierement 
des insectes nuisibles au tabac, il faut citer Targioni-Tozetti, 
Garmann, Quintance, 0. Howard. 

On doit notamment au premier un traite considerable sur 
ces ennemis," traits dont nous nous sommes inspires pour la 
redaction de ce paragraphe. Nous avons ^galement emprunte 
k la brochure des plus interessantes, publiee dernierement par 
M. Howard, directeur de la Section d entomologie au departe- 
ment de I'agriculture de Washington, la plus grande partie des 
dessins que nous reproduisons ici. 

Le mammifere qui cause le plus de dommage au tabac est 
la Taupe (Talpa europsea L.). 
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Ell creusant ses galeries souterraines, elle bouleverse com- 
pletement la terre des semis qu'elle d^truit en grande partie. 

Les rats ei en particulier le Mus Poschiavianus Fatio, 
mangent le tabac sous toutes ses formes. 

Les lombrics parmi les vers, en bouleversant la terre, 
nuisent surtout aux semis, mais ne sont nuUement k craindre 
pour les plantations. 

Un tres petit nombre demoUusques attaquentle tabac, mais 
leurs ravages n'en sont pas moins excessivement s^rieux. II 
faut surveiller matin et soir les plantations et faire k la main 

ime cliasse acharn^e aux limaces 

^ — . . __ . . ^ ^flg 4QJ g|. j^^j^ h^lix qui, repan- 

dus un peu partout, perforent 
les feuilles et les rendent absolu- 
-^ ment impropres aux usages de 
Fio. 40. — Limacc. la manufacture. 

Mais c est incontestablement 
dans la grande classe des INSECTES,que le planteur rencon- 
tre les ennemis les plus redoutables. Quelques-uns devorent 
le tabac s^chd et manufacture. 

Targioni-Tozetti cite 144 especes dmsectes attaquant le 
tabac en herbe. Parmi eux, ce sont evidemment les orthop^ 
teres et les lepidopteres (chenilles) qui causent les ravages les 
plus s^rieux. 

Nous allons rapidement les passer en revue, en indiquant 
pour chacun d'eux les remedes qu on a preconises pour les 
detruire. 

COLEOPTERES. — Zakrus tenebrioides, Goeze. La larve 
et ladulte du Bupreste paresseux sont k redouter. Gelui-ci 
devore les capsules jeunes et d^truit les porte-graines, celle- 
Ik vit dans la terre et attaque le collet de la plante aussi bien 
que la racine. 

Melolontha vulgaris. II est k peine besoin de citer les 
ravages du ver blanc ou larve du hanneton (fig. 41); comme 
il vit dans la terre ^ une assez grande profondeur, il est mis k 
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jourau moment des labours. On le ddtruU aloi-savec la i 
en grande quantity. On a aussi pr^cnnis6 I'emploi du sulfure 
de carbone injects dans la terre Si la dose de 150 Si 200 
grammes par metre carr4. 

II en est de meme pour la plupart des larves qui 
dans le sol.etparticulierement pour celles des diff^rents Mela- 
NOTDs; on n'a d'autrea ressources que de les r^colter k la 
main quaiidellessortent aupr^sdu pied. N6anmoins quand on 
soup^onne qu'une plante est attnquee, il faut soigneusement 
remuer la terre tout autour, et 
on est presque certain d'y trouver '~ 
des larves, qui sont mises k jour i " 
lors des differents binages que Ton ' i S^^^L i 

donne h la plantation; il faut, ft 
ce moment-lh, d^truire soigneu- ; 
sement toutes celles qui sont ame- I 
n^es k la surface du sol. f 

Diverses especes du genre Opa- i ..__..; 

TRLU, qui envahissent ^galeroent 

I 1.,- . lit 11. P"*- **■ — Ver blaiic larve du 

les plantations de cereales et dont Mehlontha vulgaris. 

I'udulte vit sur divers Atriplex et 

sur le Convolvulus arvensis, causent des dommages, par leura 

larves qui s'atlaquent h la tige des Jeunes plantes. 

Pnrmi les especes les plus redoutables, il faut citer I'Oi'a- 
TnuM INTEBMED1L« Fisch, I,a larve et I'insecte agissent sur- 
tout pendant la nuit et se tiennent durant le jour sous les 
feuilles. La larve ^cl6t au printemps, ravage toute la tige 
ot m4me une portion de la racine ; quclquefois ses attaqucs 
ne sont pas suffisantes pour faire mourir le vc^g^ttd, mais 
celui-ci devient languissant, son d6veloppement se ralen- 
tit et le produit qu'il donne est toujours tres inf^rieur. Get 
itat particulier de consumption que prt^sente les plantes atta- 
qu^es, est connu sous le nom de Schwinsacht. On reconnait 
facilement la veritable cause du mal aux tacbes <jue Ton 
observe sur les feuilles, mais lescultivateurs la meconnaissent 
souvent et sont tenths de la rapporter au Thripa ou k une 
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cause penerale, telle que lu qualite du terrain, I'expositiwn, 
les soins p^nei-aux doiines k la culture, etc. On a pr^conis^ 
Cdntre ce parasite les mixtures insecticides diverses et en 
ptirticulier le petrole. 

L'Epitkix paiivola Fabre (fig. 12) est un tout petit insecte 
cjui cause de grands ravages dans les plantations de I'Arkan- 
sas. de la Floride et dans le nord du Connecticut. II a ^U: 
si|rnale par M. le professeur L, 0. Howard'. 



La femelle depose e 




ufs au contact de la racine et il se 
developpo une larve qui, bien 
que radicicole, ne cause pas 
de dommages comparables k 
ceux que I'insecte adulte occa- 
sionne sur les feuilles (fig. i3). 
(Juand cesorganesunt ete at- 
taqu^s par I e parasite, ils pr^- 
sentent de petites tachesjau- 
nes qui se dessecbent el aux- 
quelles succedent des trous 
quivont ensuite sYlai^issant. 
Sur cette blessure, se d^velop- 
pent subs^quemment descrvp- 
togames [Cercospora nicotia- 
na ou Macrosporium labaci- 
nuni) qui font courir de grands 
ristjues h la plante, surtuut 
quand la saison est suOisamnient hmnide pour hdter le ddve- 
loppenient des spores. II faut d^barrasser n^cessairement le 
champ de toutes les mauvaises herbes et supprimcr les solan^es 
auK alentiiurs. 

Pour detruire I'insecte, le meilleur nioyen est d'empoison- 
ner la plante avecun compose arsenical (vert de Paris 1 Uvre, 
ean 123 gallons *). 

On a souIev4 des objections contre ce mode de proc^der, on 

1. The principal insecU a/fecUng the tobacco Plant, Washington, 1898. 

2. I.e KBllon i^quivaiLl a 4 lilies '/i- 



Lc. 42. — Kiiilrix pareula Kab. 

Larve, chrysalide, adullc. 

{ D'apres Howard.) 
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a Hit que les feuilles devenaient des lors dnngereuses pour la 

consommation. En realite, dit M. Howard, la quantite est si 

faible qu'il ne peut en r^sulter 

aucun inconvenient. On peut aussi 

employer le vertde Paris sec, apres 

I'avoir melange avec une poudre 

inerte. 

Les col^opteres sont aus.si ti'es 
redoutables pour le tabac sec et 
causcnt de grands d^gats dans les 
pruduits manufactures. 

Bruchus fur V. Heyd. Ce n'est 
pas k proprement parler unennemi 
du tabac, il atta que cone urrem men t 
les cipares et les detritus anintaux 
et v^g^tauK. 

Lasiodrrma sRRRtcoRh-K Fohre 
(^Xylolinus serricornia Guer. Men.) 
(lig. 4i), Cet insecte s'attaque sur- 
tout aux cigarettes. Le corps est 
petit, eUiptique, deux foisplus long 
que large, rougeStre, les antennos 
el les pattes sont rouge-brun. I-a 
tete est replife sous le corps. L'ab- 
domen de la femelle possede six 
segments, le premier plus long et 
plus large, le dernier arrondi. La 
larve est petite, longue seulenicnt 
de cinq millimetres, grisdtre, velue, 
avec une tete jaune cornte et des 
mandibules noires. 

La larve et I'adulte s'attaquent 
surtout aux nervures des feuilles et aux cnbochos. ils font dans 
le pai-enchyme des ti-ous de un millimetre et se creusent des 
galeries entre les feuilles empil^es. 




Fio. 43. 

Fcuillc:4 altaquees pni 

VEpilrij: pamula. 

(ICnp™s Hi.waixl.) 
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Ces insecies envohissent les magasins de tabac; il laut, 
pour sen d^barrasser, defaire les masses et les soumettre h 




- Laaioderma terricorae Fab. (D'apr^s Howard-) 
l^rve, chrysalide, adutte. 



Taction de vapeurs insecticides telles que I'acide cyanny- 

dri(|uef le chloroforme ou le sulfure de carbone, eo se souve- 
nant toujours du danger que pr^seate 
la manipulation de ces corps, le pre- 
mier 4tant extrememenl loxigue, le 
dernier donnant des vapeurs qui, 
avec I'air, forment un melange detoo- 
nant. On peut aussi exposer le tabac 
h une temperature de SO" ii 60" pen- 
dant un certain temps. Pour les tabacs 
qui doivent 6tre soumis h. la mouil- 
lade (cigares, rflpes, r61es,) I'immer- 
sion pendant quarante-huit heures 
dans une solution de jus de tabac suflit 

pan.VM.(D'Bpres Howard.) a tuer la Inrve. 

Cette espece se Irouve en Sil^sie, 

en Espagne, en Hongrie, en Alg6rie et dans rAm^rique sep- 

tentrionale. 

SiTODHEPA PASiCEA (fig. 45) devorc aussi le tabac s4ch6. 
On le rencontre dans les drogueries ou il s'attaque k divers 
articles ; bien qu'on ne sache pas si le tabac est sa noorriture 
pr^fer^c,il n'en est pas moins k craindre etoecasionnesouvent 
de s^rieux dommages. 






-' SiloJrepa 
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Parmi les ORTHOPTERES, Gu6rin M6neville a signaU 
les Blattes comme insectes du tabac. En effet, ce sont des 
animaux polyphages qui se rencontrent dans le monde entier 
et ont ^t^ trouY^s k plusieurs reprises dans le tabac exotique. 

Parmi les acridiens, un grand nombre sont nuisibles aux 
plantations en general. 

II nous suffira de eiter les sauterelles et les criquets qui, 
dans TAfrique septentrionale, font des ravages considerables; 
on a signale en maints endroits, notamment dans notre 
colonie d'Alg^rie, des r^coltes entieres d<^truites en un espace 




Fig. 46. — Gryllotalpa vulgaris Lair. 

de temps tres court par ces animaux qui deviennent de 
v6ritables fl^aux pour les contr^es sur lesquelles ils s*abattent. 
Avec les EpiiiPPiGtREs et les grillons (Gryllus bimaculatus de 
Geer), ce ne sont pas, h proprement parler, des ennemis du 
tabac, mais des plantes herbac^es en g^n^ral. 

G est aussi le cas du Gryllotalpa vulgaris Latr. (fig. 46) vul- 
gairement appel6 taupe-grillon, bien connu de tous lesagricul- 
teurs. La forme et la structure des membres sont adapt^es k la 
vie souterraine et fouisseuse. Get insecte se creuse des galeries 
et sa femelle prepare en temps opportun une grande chambre 
sph^rique ou elle depose k peu pres troia cents ceufs k chaque 
ponte. 

II afFectionne les terrains meubles, humides et abondam- 
ment fum^s, comme celui qui porte les plantations de tabac et 
en particulier les semis. 

On pent dire que c est un.ennemides plus redoutables; bien 
qu'il se nourrisse de larves, d'insectes et de limaces qui vivent 
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aux nleiitours des pieds, il endommage, en voulant se frayer 
un passage, le collet de la plante qui d^s lors ne tarde pas ^ 
mourir. 

On est oblig^ de le d4truire <i la main [>endant la nuit. 
Pour cela on dispose entre les rang^es de tabacs, de petits 
las de fumiers humides que recherche I'insecte et on les j 
d^truit. On peut aussiintroduire dans la galerie, quand on en 
a reconnu lorifice, de I'eau additionn^e d'huile et d'une les- 
sive de savon dans les proportions de oO grammes par litre 
d*eau. M. le professeur Conies pr4conisc I'emploi du fumier 
de lupin. On entoure aussi les plantes avec differentes poudres 
insecticides ou r^put^es telles, comme la chaux, la ceudre ou 
la poudre de tabac. 

Gnfinquelquesplnnteursontindique un moyen qui, pour etre 
efiicace, n'en est pas moius presque inapplicable, tant il est 
long et compliqu^; il consiste i planter le tabac apres t'avoir 
entour^ d'un manchon en terre cuite ou simplement en bam- 
bou, en canne. ou en ecorce ; cet obstacle detourne liusecte 
de son cbeniin et I'empeehe d'endommager le tabac. 




Fie. 47. — Tluipa tatiact Liiid. Adulte et lorve. 

Le Thhips tabaci Lindermann (fig. 47) cause des dommages 
considerables dans les plantations de tabac, et attaque aussi un 
grand nombre d'autres solandes (Solanum, Datura). 11 a plu- 
sieurs generations. 11 est transports dons le champ avec les 
jeunes plants, une premiere Sclosion ayant lieu au printemps 
pendant les semailles, une mmvelle eclosion se produit en juin 
et une autre dans le milieu d'aout. 

C'est seulement quand les larves sont en grand nombre 
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qu on s aper^oit ordinairement de la presence du Thrips. On 
distingue alors des laches lin^aires d'un millimetre de large, 
blanches ou jaunes, dispos^es en zigzags le long de la nervure 
mMiane et des lat^rales. EUes ne sont pas s6par6es du paren- 
chyme par une bordure brune, ce qui les distingue aisement 
des laches causees par la maladie connue sous le nom de mala- 
die mosa'ique et par les especes d*Un autre genre dlnsecte, le 
genre Opatrum, 

Pour detruire ce parasite, le mieux est de soumeltre la 
plante au moment de la transplantation aux vapeurs de 
petrole ou la traiter par la poudre de pyretre. Quelques 
planteurs meme conseillent de laver la plante avec une solu- 
tion de petrole. 

L'Aleurodes tabaci, Gennadius, qui appartient ^- la classe 
des HOMOPTERES, passe par une phase de pseudonymphe 
en forme d'^cusson. Celle-ci s'attache k la face inferieure de 
la feuille et principalement sur lesnervures. 

Sa presence ne parait pas causer a la feuille un prejudice 
direct, quoiqu'il soit bien Evident que ce parasite se nourrit de la 
seve de la plante, mais elles rendent les feuilles impropres 
aux usages auxquels on les destine. 

L'invasion de cet insecte parait avoir eu son point de depart 
en Grece et elle s'etend de plus en plus. 

DicYPHUs MINIMUS Uhlcr (fig. 48). La connaissance de ce nou- 
veau parasite ne date que de quehjues anndes. Le prof. Uhler Ta 
decrit en 1898; il est dangereux pour le tabac et se rencontre 
encore sur d'autres solan^es telles que la tomate. 

Generalement en Amerique, c'est sur la seconde r^colte 
que portent ses ravages. II perce les cellules et en pompe le 
sue. IVapres le prof. Quintance, les ceufs soiitddposes s^pare- 
ment dans les tissus meme de la feuille et evoluent rapide- 
ment. 

Comme remede, on a propose diverses solutions insectir 
cides, la meilleure parait etre une solution de nicotine * : on 



1. Une partie dc nicotine pour six parties d'eau. 
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I'applique de bon matin sur la plante, alorg que Tinsecte est 
encore au repos. 

D'autres punaises qui ravagent les champs de choux se 




Fig. 4H. — Dicyphas minimui L'hlcr. 

iDsectcs a divers clals dc d^vcloppenicnt. En haul, k gauche, insccle 

remcllc adulle. (D'apres lloivard.) 

rencontrent dans les cultures de tabac. Ce sont le Poecilo- 
cvsrus DiFFLSLS Uhler qui se trouve surtout en Virginie, 
I'EuscHisTCS VAR10I.AB1L3 (fig. 49) que le prof. Garman a 
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signale dans le Kentucky, enfin le Corimelakna estessa Uhler, 
qui se r^pand dans le sud-ouest de TAm^rique et menace de 
devenir un ennemi redoutable pour les plantations de tabac. 

HYMENOPTERES. — Les folrmis cauaent souvent aussi 
d'importanls ravages dans les jeunes semis et il est d'autanl 
plus difficile de les chasser qu'elles viennent quelquefois de 
fort loin. Le meilleur moyen est de surveiiler les alentours 
des p^pinieres, d'ouvrir les fnurmilieres et de les i 




Fia, i9, — Eutchialug variolariat Ger. (D'aprfis Howard.) 
Nymphe el adulle. 

avec du petrole, de I'acide ph^nique ou du sulfure de car- 
bone. La fouimi nuire vii en Europe, en Asie mineure, dans 
le Turkestan, dans I'Afrique nord et I'Amerique septentrionale. 

Les LEPIDOPTERES (vul^airement nommes papillons) 
nuisent ^norm^ment aux tahacs par leurs larves ou chenilles 
se nourrissant g4neralement dcs feuilles qui deviennent im- 
propres aux usages auxquels on les destine. 

Macrosila CAROLINA Walk (fig, J»0}. 

Syn. Sphinx (Protoparce) Carolina L. Gette espece, abon- 
dante surtout dans I'Ani^rique chaude, le Mexique et le sud 
des Etats-Unis. est tres voisine del'^lcAcro/i^ta atropoa \M\gfii- 
rement nomme cbez nous Sphinx i\ tete de mort. Les larves 
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sontpresque semblables, Leperonest roux plus ou moins rou- 
geatre, la fete d un vert obscur, le corps est plus clair, ome 
de taChes blanches, obliques, dirigees en avant et travereees 
par des lignes noires et oouleur d'azur ; les stigmates que Ion 
aperv'it sur la fiffure le long du corps sont noirs avec une 
ponctuatioii jaune ; les pattes sont blanches cerclees de noir. 
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l'"iG. 50. — Maerosiia carQiina. (D'aprts Howard.) 
Papillon, chenille et clirysalide, 

A Cuba, le Macrosila Carolina est Tennemi le plus redou- 
table et il est probable que dans les pays chauds, le nombi-e 
des generations ddit etre asspz grand. 

La chenille vit sur le tabac et sur difTerenles solanees; 
quant ft la chrvsalide, qui est de couleur nmsse, elle passe la 
mauvaise saison dans la terre. 

I.e papillun eclot au prinlemps suivant, il se nourrit de 
nectar, c'est-Ji-dire du jus sucre qui se trouve au fond de cer- 
taines Jleurs coninie c'est le cas pour Ic Datura stramonium; 
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on |ieut alors aisemciit les d^truire en intntduisant dans ces 
fleurs une solution de sulfate ou d'arsenittte de cuivre, nu un 
sel de cobalt addition n 4 demiel, qui, endetruisantlepapiUon, 
d^truit du m^me coup une ^dndration considerable de ohe- 
nilles. Celles-ci, qu'on chassera soigneusement ii la main, sont 




Fig. 51. — Proloparce celeus. (D'aprus Howard.) 
Papillon, chenille et chrysalide. 

attaqudes par (livers parasites (.Wicrojaa/er, Tachinaires) qui se 
font ainsi les auxiliaires des planteurs. 

La larve du Prutopaiice CKLKrs(fig. Kl),dont nous donnons 
^galement une figure emprunt^e au travail de M. Howard, se 
distingue ais^ment dc celle du P. Carolina. Kile a la come 
noire; le papillon n les ailes colorees plus vivement. Cette 
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espece est moins commune et se Localise particulierement 
dans le nord, 

Agrotis yps[LO> Stand et Wocke (fig. S2). Les ailes sont 
trapezoid ales un pen plus ^largies ii rext^rieur. La face supe- 
rieure est Jaune rousseAtre, ou bnme, plus claire en appro- 
chant de la marge avec une tache bruniitre k la base. L'aUe 
post6rieure porte une frange blanche ; elle possfede des rajures 




Fig. j2. — AgroiU ypsilan Staud. (D'aprL-s HouHrd.) 
Papillon et chonille. 

tres minces, jaunes ; I'aile jiost^rieure est rousse chez la 
femelle. 

Cette espece est frequente dans I'Europe oentrale et meri- 
dionale, en Asie occidentale, dans le nord de I'Afriquc et en 
Amerique. 

L'Agbotis sAiciA Tr. [Peridroma saucia Hiibn) (fig. "S3) res- 
semble beaucoup an precedent, il en dilTere par des particula- 
rites daiis la coloration deR ailes et par la disposition des taches. 
La larve pr^sente une Face dorsale beaucoup plus brune que 
celle de I'espece precedente, 

Elle est frequente dans tout le bnssin m^dilcrran^en et se 
rencontre aussi aux iles Canaries, au Br^sil et dans la Colom- 
bie. Boisdiival la cite comme faisant des ravages en Algerie. 
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Agbotis sEGKrrii SchifT. Les ailes anterieures sont jaundtres, 
rousses ou brunes. Celte espece est Ires variable, sa larve est 
bien connue sous le noni de ver gris ou ver ooupeur, sa cov.- 
leur est sombre, let; lignes et les points qui onient son corps, 
sont peu distincts. Kile opere, pHncipalement dansla inatin^e, 
sous terre et lie se montre que rarenient h la surface du 
champ. 

Ell' atloque la pliinle fi peu pres an niveau du collet et . 




Fic. 53. — Agrotusaucia Tr, (Dnpris Howard.) 
Papillon, chenille et a>ak. 

les jeunes plnntea ainsi. endommag^es sont infailliblemeni 
perdues , 

Ce genre est I'ennemi le plus redimtable du tabac et ses 
ravages peuvent elre compares !i oeux de la taupe-grillon. 
Voiei une statistique que nous empruntons k louvrnge de 
M. Targioni-Tozetti et qui donne une idee ties degflts occasion- 
nes jmr le ver gris. 

TAHAC UK SIMATBA 
Nombrc de plants cullivOi 5.9"j Nombi-p <lc planU endonimaites Til 
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Citons encore I'Agbotis ansexa signals par M. Iluward ct 
dont nouB reproduisons la figure. 

Pour detruire cet ennemi redoutable, on peul lui faire la 
ohasse h la main apres avoir remu6 la terre autour du pied el, 
qui plus est, detruire les papillons. 

Cerlains planteurs conseilleut de mettre aulour de [la planle 




Fjo. 54. — Agrolis annexa. (D'apr^s Howard.) 
Papillon et chenille. 

de laflcurde soufre et d'en saupoudrer les racincs desjeunes 
plants au moment de la mise en place, on a fait aussi usage 
de la suie et de la poudre de tahac, Enfin on pent employer 
nvec avantage le remede que nous avons indique en parlant de 
la tauj)e-grilIon et connii sous le nom d' u incannelatara ». 
Le ver parait redouter riiumiditd; dans ce cas, I'irrigation 
serait un excellent remede. 

II faut aussi accorder quclquc confiance au 8ulfure de car- 
bone employ^ k dose asscz elevee, 230 k 300 grammes par 
hectare. Quand k la naphtaline, il faudrait tenter une s^rie 
d 'experiences dostinees k muntrer quelle est la dose suHisantc 
pour tuer I'insecte sans nuire k la plnnte. Quand la larve a 
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et^ expos^e k rhumidite, elle est attntju^e par un parasite, 
dont la piMpn^tion artilloielle pourrn dans la suite rendre de 
grands services. 

Ht^iJOTiiis ABMiGKH Hubn. L'aire <Ic dispersion dc cette 
esp^ce est trfes ^tendue. On I'a trouvi^e dans le bassln m4di- 
terraneen. Lucas I'a signalee en Algeric, aux Canaries, 
dans toute rAmerique, iiCeylan et dans I'Inde, enfin dans la 




Ravages causes pur 
VHeliolhit armiger jeunc. 




F;o. 50. — llavagcs causes par 
Vlleliolhis armiger figt-. 



Nouvellc-HoUande. Elle so reproduit tres rapidement et 
compte, par an, un assez grand nombrc de generations. 

La larve de I'H^liothis se muntre surtout aupres des flours 
et sur les branches de rinflorescence (lig. 5o et SG), on la 
trouve tres rarement prfes du collet de la planle. 

Cette espece attaque un assez grand nombre d'autres v^ge- 
taux et en particulier le colon. 

La meilleure maniere de se defendre, est de detruire la 
ptante infestee avec les parasites. 

Quant au papillon, on le cliassc A la lanterne. On place pour 



cela dans le champ, sur des tables, autour d'uae lumiere, des 




I'ici. r.7. — IMiolhh rea-ia. (Uai>res Howard.) 
Piipillon, cbenitl(>, clirysalidc el capsule de tabac atlaqui-c. 




I'lii. jrt. — I'iusia hrassicv. (D'ajn-os Ilowai'd.) 
Papillun, clicnilto ct clirvsalidc. 

assiettcs conlfiiant un melange foi'mi' de quatre parlies de 
vinaigre pour line de melasse. On les dispose ii la tombec de 
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)a iiuit, nu mnmciit oil les |>itpillons coin men cent h volcr 
daiiH Ic champ, cl Ic lendemitin on les tn>uve pris dans les 
assiettes. 

11 va sans dire qui) est l)on dv chasscr k la main le» Inrves 
des premieres generations qu'il faut recherclier sur Ioh 
ramcnux de I'infloresccnce, tout pros dcs tleurs. L'agriculteur 
trouvera aussi un auxiliaire pn^cieux dans les oiseaux qui 
detniisent une grande qunntitc de papillons et de larves. 

Signalons encoro ril^uOTiiis hrxia (fig. 57). 

Les Pi.LsiA {fig. 58) ont ete rencontrees un peu partout et 
enassez grande abondance dans les plantations du Maryland. 
On a employe avec suoces, pour les detraire. la poudre arse- 
nical e. 

Le Mauehtiia let.itiih Grole. (lifr. 59) attaque les fcuillos 




Fio. Sa. — .l/anies(ra leyUima. (D'upivs Howard.) 
Papillon ct cliciuUe. 

de dilKpenles plantes. La larve est tres reeonnaissablc aux 
lignes noires longitudinales qui recouvi-ent son corps. Cctte 
espdcc a ^ii rencontrce en abondance dans la Vii^inie du Sud. 
M. Howard recomman<le pour la detruirc la poudre arseni- 
cale, 

Le Gelkchia ftfii.ASKr,i,A lloisd. (fig.GO) se trouve dans I'Amt^- 
riqucdunord, dansle bassinmediterraneeneljusqu'en Austra- 
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lie. C'est un petit pBpillon, de couleur sniiibi-e, (jris-roussatre. 
Sa larve vit dans le parenchyme de ]a feuiile (fig, 61) et se 
trouve aussi sur d'autres solan^es, D'apres M. Howard, ce 
scrait la meme espece que le G. tahacclU decrit par llagonot 
alors que Tarf^ioni-Tozetti y voit deux especes distinctes. 

Quoi quil en soil, au point de vue pratique, les solutions 
arsenicales produisent un bon elTet. Comme il se rencontre 
sur d'autres solan6es, il est bon de detruire autour du champ 




Fig. 00. — Gcli-cliia solaiiclla. (D'u|)i-ts llowai-d.) 
liisccte |iniTait ol ki-vo. 

los plantes appartenant ii cette famille et qui pourraient leur 
donner asile. 

Citons enfin les ravages fails dans les plantations do 
Cochinchine par une chenille dont le noin scientifique nous 
est inconnu et qu'onnonime dans le pays SaQ-Keo. 

On rencontre tres frequemment des ACARIENS pres des 
masses de tabac el sur le plancher des manufactures. Quand 
ces animaux sont en grande[quantite, on dirait une veritable 
trainee de farine, elle est compos^e d'individus extremeraent 
petits qui, en vieillissanl, deviennent jaunatrea, 

D'une fa<;on g^n^rale, quand il s'agit d'un lot de tabac erri- 
vant il la manufacture, on devra avant tout s' assurer s'il n'est 
pas attaqiiepar des parasites, 

II faudra alors I'exposer pendant quelque temps k une 
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temperature de 50 ou 60 degres centigrades ou aux vapeurs 
de sulfure de carbone, dans un endroit approprie et I'aerer 
ensuite parfaitement. 

On pent aussi, pour le tabac qui doit subir des mouillades, 
rimmerger dans Teau pendant uni certain 
nombre d'heures. 

Quant aux parasites qui attaquent les 
cultures, nous avons, chemin faisant, 
indiqu^ les principaux remedes qu'on a 
preconises pour les detruire. II est evident 
qu'on ne pent pas donner de regies g^n^- 
rales, quand il s'agit d'une culture aussi 
rcpandue et s accommodant de climats si 
differents. 

Certains animaux sont des auxiliaires 
pr^cieux pour le cultivateur.^ En Am^ri- 
que, on emploie beaucoup, paraitril, les 
dindons qui sont tres friands de chenilles 
et peuvent en detruire un grand nombre. 
On a aussi indiqu^ beaucoup de poudres, 
les unes tuant les insectes, les autres 
les eloignant par leur odeur. Enfin le 
sulfure de carbone parait etre encore, 
il rheure qu'il est, le corps qui donne les 
meilleurs r^sultats. 

A Java, on se sert pour detruire les 
pucerons et autres aphidiens d'une decoc- 
tion de Tocba {^Pongamia sericea) ; enfin 
contre Tinvasion des lepidopteres et des 
acridiens, on peut utiliser avec avantage 
la fumee intense et acre produite par la 
tourbe impregnee de jus de tabac. 

II est certains parasites qu'il est tres 
difficile, impossible meme d'atteindre : ce sont ceux qui se 
creusent des galeries k Tinterieur de la tige, ou dans les ner- 
vures. Le cultivateur n'a qu'un moyen, c'est de sacrifier la 
plante parasitee et de la detruire avec ses botes, Quelques-uns 




Ravages caus<^s par le 
Gelechia solanella. 

(D'apr^s Howard.) 
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la coupent an pied et pour eviter d'en planter une autre h la 
place, laissent venir a bien un rejet, raais cette pratique est 
d^fectueuse, car elle nuit k 1 'homogeneity de la plantation; 
mieux vaut arracher la plante et la remplacer par une h peu 
pres d'egale force. 

Quelle que soit du reste Teflicacite des reniedes, ils ne sau- 
raient suffire pour preserver completement une plantation, 
quand les parasites sont en quantitc considerable ; il faut 
done, pour assurer le succes final, avoir soin de planter le 
tabac dans une terre qui ne soit pas infestee par les parasites 
et notamment par les vers gris ou larves de TAgrotis. On 
soumettra, dans ce cas, le champ a une rotation, ne laiTectant 
de nouveau a la culture du tabac qu'au moment ou, par un 
traitement de plusieurs ann^es, on sera parvenu k detruire la 
plus grand e partie des ennemis de cette plante. 

Maladies. — De nombreuses maladies cryptogamiques 
attaquent aussi le tabac. Les unes sont dues k des champi- 
gnons, dont le mycelium p^netre dans les cellules du paren- 
chyme foliaire, et dont les conidies sortent k la surface par 
les ouvertures stoma tiques, d'autres paraissent etre engen- 
drees par une espece de virus . 

II resulte en elTet des travaux de Beijerink, que la maladie 
mosa'i'que (mosaikkrankheit) est produite par un virus special. 

II n atteint que les parties en voie de division cellulaire 
et se repand rapidement dans toute la plante. Ni Talcool, 
ni la dessiccation ne lui fait perdre sa virulence, mais une 
temperature de 90® le detruit completement. 

Cette maladie est caracterisee par des taches blanchatres 
qui se produisent k la surface du limbe. Ces taches se 
dessechent bient6t et prennent une teinte jaune gris^tre, 
entouree par une bordure plus ou moins foncee. Le foyer d*in- 
fection se localise assez rapidement par suite d*un anneau de 
cellules qui se suberisent. Quand la quantite de virus est 
assez considerable il se produit des deformations dans le limbe 
foliaire qui devient orbiculaire*. 

\, On Irouvera des renseignements tres coraplets dans le livre de 
K^ininp, Der labak Sludien uber seine Kultur und Biologic (Leipzig, 1900). 
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Une autre maladie due au Phytophlora nicotiana est fre- 
quente a Deli (Sumatra) ; elle sevit surtout sur les jeunes 
plants et se r^pand.avee une extreme rapidite, k cause du 
nombre considerable de conidies que produit le champignon, 
et du peu de temps que demande leur dt^veloppement. 

Stui^giss signale une maladie dans laquelle la plante pre- ' 
sente des taches brunes, comme si la feuille avait €i€ brulee ; 
elle serait, parait-il, attaquee par un Cladosporium h qui suc- 
cederait une invasion de bact^ries de deux sortes, les unes 
en forme de b&tonnets, les autres rondes (microcoques). 

Enfin le stein-rot serait caus^, d'apr^s le m^me auteur, par 
le Botrytis longibrachiata. 

Une maladie connue sous le nom de blanc attaque le tabac 
qui, en apparence, estle plus vigoureux. Les feuilles se couvrent 
de taches p^les, se boursouflent, on les dirait mures ; les racines 
sont depourvues de cbevelu et la moelle est elle-m^me alt6- 
ree. Quant k la rouille, qui est aussi \ine maladie crypto- 
gamique, elle se reconnait aux taches rouges ou jaune orange, 
qui envahissent les feuilles ; celles-ci se fl6trissent et tombent. 
Elle sevit surtout dans les plantations ^tablies sur un sol 
humide ou peu profond, et pendant les ann^es pluvieuses. 

Le remede le plus efficace contre toutes ces maladies est la 
bouillie bordelaise (chaux et sulfate de cuivre). II va sans dire 
qu'il faudra arracher et bruler les pieds trop malades sur les- 
quels le traitement serait sans effet, et qui pourraient propager 
la maladie. 

II faut aussi, quand le champ a ete atteint, laisser reposer la 
terre et la bruler k plusieurs reprises avant de planter k 
nouveau. 



R6coIte. — L epoque de la recolte des feuilles de tabac 
varie suivant le produit que le cultivateur desire obtenir. Nous 
avons d^']k indique les signes auxquels on reconnaitra la 
maturite de la feuille et le moment que les planteurs cubains 
choisissent pour faire la cueillette de celles destinies aux 
robes des cigares. 
. Pour les tabacs corses, il y a tout avantage (on gagne 
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en quantity et en quality) k laisser la recolte sur pied encore 
quelques semaines apres le complet developpement des 
feuilles, jusqu'au mopient ou elles coiomencent k changer 
de couleur. 

La maturity se produit dans Tordre m^me du developpe- 
ment des organes foliaires, c'est-k-dire de has en haut. Tout 
le champ n'est done pas mAr en meme temps. II parait done 
indispensable de faire la cueillette en plusieurs fois, k moins 
qu'on n'adopte une maturity moyenne, d'ou resultera egale- 
ment un produit moyen. Les planteurs de la Reunion estiment 
que la recolte sous leur latitude doit se faire en trois fois ; 
par cette m^thode on gagne incontestablement en qualite. On 
opere un premier classement qui permet de traiter au s^choir, 
de la meme maniere, des produits identiques ; de plus, le 
petit propri^taire, qui n'a h sa disposition qu'une main-d'oeuvre 
restreinte, y trouve aussi son avantage. Pourtant, dans bien 
des cas, au lieu de faire la cueillette par feuille et au fur et k 
mesure de la maturity, on procede autrement : ou on tranche 
la plante au pied, ou bien on la d^bite en tron9ons poilant 
chacun une paire de feuilles. 

Nous allons examiner ces differentes manieres de procMer. 

Mais auparavant il est bon d'indiquer le moment qui parait le 
plus convenable de choisir, pour effectuer cette operation. 

Nous indiquerons, tout d'abord, une coutume, que nous 
aurions passde sous silence, si elle n'^tait accreditee par cer- 
tains planteurs cubains; elle consiste k choisir le declin de la 
June pour recolter le tabac. Ouoique les rapports de cause a 
effet, qui peuvent exister entre cet astre etla vegetation, soient 
bien obscurs, il est bon n^anmoins de tenir compte d'obser- 
vations ^manees d'agriculteurs int^ress^s et ^qui y attachent 
une certaine importance, jusqu'au moment ou les donnees 
scientifiques viennent les corroborer ou les detruire. 

II est essentiel de cueillir par un temps sec et au milieu du 
jour, entre dix heures et trois heures. Le soleil a alors fait dis- 
paraitre la rosee qui couvre les feuilles, elles sont moins tur- 
gescentes, beaucoup plus souples et on court moins le risque 
de les endommager. Qui plus est, on pent plus fortemeut ser- 
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rer les feuilles dans le sechoir sans les faire moisir et par 
suite on gagne de la place. 

Nous avons dit qu'il y a trois mani^res de cueillir les 
feuilles : 

1® Recolte par feuille, 

2^ » par tron^on ou manuercas, 

3** » de la plante entiere. 

Quand on recolte par feuille, on le fait en plusieurs fois 
d'apres le degre de maturity, en commen^ant naturellement 
par les feuilles inferieures. Pour cela, on casse le petiole avec 
les doigts, aussi pres que possible de la tige, en evitant deTen- 
dommager. On depose ensuite la feuille k c6t^ de la plante 
dans le sens du talus ; un ouvrier, qui suit, les range en 
paquets et les transporte au sechoir. 

Si on choisit un des deux autres modes, on attend que la 
plupart des feuilles soient mi&res. On debite alors la plante en 
tron^ons comprenant chacun deux k trois feuilles, en se ser- 
vant d*une serpette bien aiguis^e. On les dispose egalement k 
c6t6 de la souche, et plus tard, quand le soleil les a un peu 
fanees^ on les transporte au sechoir. 

Quand on procede a la recolte en sectionnant la plante 
enti^re^ on pent le faire de deux manieres. Les uns coupent la 
tige sous terre, les autres (cette pratique est la meilleure), un 
peu au-dessus de terre, en ayant soin de laisser un boui^eon 
qui prendra presque imm^diatement un grand d^Veloppement 
et donnera une seconde recolte, qui fournira un produit de qua- 
lit^ inferieure, il est vrai, mais parfaitement utilisable. 

Chacun de ces modes ont leurs avantages et leurs inconv6- 
nients. 

II est incontestable, que dans une grande exploitation, com- 
prenant un grand nombre d'hectares, la troisieme maniere 
d'operer pr^sente Tavantage d'etre exp^ditive et de n'exiger 
qu'une main-d'oeuvre relativement restreinte. 

La deuxieme maniere, presque aussi rapideque la precedente, 
permet d'op^rer imm^diatement un classement provisoire en 
feuilles du sommet, feuilles moyennes, feuilles basses; car il 
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ne fiiut pas oublier qu'au point de vue de la qualite, toutes les 
feuillcs sont loin d'etre identiques. 

Quant au premier mode, il convient surtout aux petites 
exploitations ; il pr4sente le doublo avantage de pouvoir, des la 
cueillette, classerlcs feuilles et traiter au s^choir par cat^o- 
ries des produits parfaitement homo^^nes, il a k la v^rit£ le 
grand inconvenient d'exiger une main-d'oeuvre beaucoup plus 
considerable. 

Les feuilles de terre murissent les premieres. Quelques 
jours avant le moment choisi pour faire la recolte gi^n^rale, 
on les coupe, on les He deux par deux et on les suspend au 
s^choir. Elles formeront une quatrieme categorie de quality 
inferieure, qu'on traite h part, 

Souvent il arrive, dans les pays chaudset sees et oil'irriga- 
tion est impossible, que pendant ies fort«s 
chaleurs le tabac commence k se dess4cher ; 
les feuilles cessent de croitre et se rappro- 
chent de la tige, elles jaunissent sans se jas- 
per, ne presentent pas de boursouflures k leur 
surface et les bords ne se gondolent pas. Les 
feuilles de tSte restent un peu vertes ; il en 
r^sulte une maturation forc^e. Quand ces ph^- 
nomenes se produisent, il ne faut pas b^siter 
il cueillir ; on s'exposerait sans cela & voir la 
recolte enti^rement perdue. 

Une fois coupes, les plantcs ou les tron- 

gons de tige sont plac^ avec precaution, le 

long des talus de buttage, la face superieurc 

des feuilles regardant le ciel, Quand le soleil 

les a l^gercment fletris, il faut so liiiter de 

les emporter. Pour cela un emploic divers in - 

struments. Ou se sert de ffRules placees sur 

ci-ochet. des cbevalets suflisamment hauts pour que la 

plante ne louche pas le sol, ou, on enlile cha- 

que tige h la gaule en la per9ant par une extr^mite munie 

d'une poiiite, ou bien, ou la fend en deux et on la met h 

clieval, oubien encore, on passe au travers de la tige (fig. 62) 
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une cheville qui fait Toffice de crochet. Les gaules, une fois 
garnies, sent transport^es k dos d'homme jusqu'au s^choir, 
ou placees sur des charrettes, dont les roontants sont dispo- 
ses de fa9on que les feuilles iuf^rieures ne touchent pas le 
fond du vehicule. 

A Deli, on procede dune autre fay on, les plantes 




Fig. 63. -- Pikulan. 

une fois coupees et convenablcment fanees, sont placees, au 
nombre de vingt-cinq environ, dans des especes de hottes 
nommees pikulans (fig. 63) et transportees ainsi au sechoir. 

Ces hottes en forme de cartables sont munies de deux 
manches en bois que le coolie place sur ses epaules. II faut 




Fig. 64. — Abri provisoirc pour cntrcposcr la recolte. 

avoir soin de tapisser Tinterieur de nattes, afin de ne pas 
dechirer le parenchyme foliaire. 

II ne faut point laisser trop longtemps sur le sol les 
plantes couples. Quand le sechoir, ou devra etre trans- 
portee la recolte, est trop loin du champ, il faudra construire 
sur le lieu m^me de la plantation un abri provisoire (fig. 64) 
oil Ton entreposera momentanement les plantes. 
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Nous avons figur^ un modele am^ncain, peu couteus et 
d'une construction extr^mement simple. 

II est compose d'une claie reposant sur quatre pieux, 
surmonl^e d'nn loit en pente, qui protfege Ips plantes contre 
le soleil et la pluie, si celle-ci venait & surprendre le colon 
au moment de la r^colte. 

Les dispositions qu'il convient d' adopter pour secher le 
tabac dependent aaturellemenl 
du mode qu'on a choisi pour 
le cueillir. 

Si on a recolt^ la plante en- 
tiere, on la suspend aux gaules, 
soit au moyen d'une cheville en- 
fonoee dans la base de la tige 





Mode de suspension au s^hoir 
cordeau enroul^ en spiralc. 



Fiti. 60. 
Guirlandc de feuilles de tabac. 



et formant crochet (fig. 62), soit au moyen d'un cordeau 
enroul^ en spirale (fig. 65), soit au moyen de ntBuds coulants. 
Quand la r^colte a ^te elTectu^e feuille par feuille, on 
forme ce qu'on appelle des guirlandes (fig. 66) pour cela on 
passed travers la nervure mediane une ficelle ou un lien quel- 
conqueaumoyend'uneaiguilled'emballeur (fig. 67) etonreunit 
ainsi sur un mSme lien, mesurant un h. deux mHres de long, 
25 feuilles du sommet ou 35 h 40 feuilles de la base, de fa^on 
que les faces sup^rie'ures se regardent deux li deus. On sus- 
pend ensuite ces guirlandes enti-e 'deux poteaux munis de 



crochets. On peut aussi les attachor par petlts paquets que 
Ton dispose sur des poutrelles, comme I'indique la ligure 68. 

Sdchoir. — On nomme sechoirs, des locaux destin^ k 
recevoir la recolte et dans lesquels les feuilles subi&sent les 
premieres manipulations n^cessaires k transformer le tabac en' 




Fic. 67. — Aiguille pour fairc les guirlaniles. 

un produit repondant aux exigences de la consommation. 

11 va sans dire qu'avant de renfermer le tabac, on doit lui 
faire stibir un examen minutieux, afin de le d^barrasser des 




Disposition en paquets. 



parasites et des ceufs, qui, en se d^veloppant, continueraient 
leur ceuvre d^vastatrice et compromettraient le succes final. 

On peut utiliser une grande quantity de locaux pour faire 
secher le tabac, les petits cultivateurs ne font pas autrement; 
neaamoins, dans les exploitations de quelque importance, il 
vaut mieux avoir un hangar ferrn^ et ad hoc. 

Le (abac est un produit delicnt et qui s'lmpr^gne facilement 
des odeurs avec lesquellcs il est en contact ; aussi faudra-t-il 
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soigneusement ^viier d'^tablir le s^choir pres des fosses k 
fumier, ou de se servir pour cet usage soit d'anciennes batisses 
ou ont ^ie enferm^s des bestiaux, soit d'un hangar dans 
lequel on aurait fait freqiiemment du feu et dont les murs, 
plus ou moins impr^gnes de fumee, communiquent k Tair 
une odeur particuliere. Dans les contrees ou Ton eleve 
des vers k soie, on pourni utiliser comme s^choirs, les 
chambres des magnaneries, en les amenageant de maniere a 
les faire servir k deux fins. 

Quoi gu'il en soit, il faut que ce hangar soit oriente dans le 
sens des vents regnants et que les ouvertures soient disposees 
de telle fayon que ni la pluie ni le soleil ne puissent y p^ne- 
trer. II faut qu'il soit parfaitement a^re, mais aussi qu on 
puisse en fermer les ouvertures suivant les conditions atmo- 
spheriques. 

Si le colon ne possede pas de batiment pouvant etre ame- 
nage k cet effet, il pourra en construire un, k pcu.pres dans 
les conditions suivantes : 

II ne faut pas que le sechoir soit trop eleve, il devra 
autant que possible etre protdge contre le vent et ne sera pas 
etabli sur un sol humide. On aura soin de darner fortement j 

la terre ; dans cerlaines contrees, on recommande menie d'v 
placer desnattes. La longueur qu'ilfaudra lui donner, depend 
nnlurellement de Timporlance de la plantation, et, partani, du j 

nombre de feuilles qu'il y faudra faire secher. On le calcule | 

d'ailleurs assez simplement, comme nous le verrons tout a i 

Theure. 

Les murs lateraux sont perces denombreuses fenetres qu*on 
pent fermer k volontd, et la toiture seratoujours suffisamment 
inclinee pour que Teau y ait un ecoulement facile. La couver- 
ture sera faite en tuiles ou en chaume. Si on adopte Ic 
chaume^ on pourra utiliser la partie du sechoir qui se trouve 
immediatement sous le toit sans courir le risque de voir la 
portion de la recolte placee en cet endroit se secher trop vite, 
ce qui arrive dans les contrees tropicales, les tuiles formant 
une couverture bien moins isolante. 

On menage au milieu un couloir de 1 '" 70 environ et le long 
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des fagades un autre de " 70. Le long de ces couloirs, on 
place une rangde de poteaux sur lesquels on cloue, dans le sens de 
la longueur dubfttiment, des traverses en boistr^s solides desti- 
nies, non aeulement k porter.la r^colte, jnais k servir aussi de 
point d'appui aux ouvriers qui la mettront, en place, puis, alter- 
nant avec elles, des bambous qui aurontseulementk supporter 
le poids des gaulettes eharg^es de tabac. 

Lfcs traverses du bas seront simplement poshes sur des 
taquets de fa^on k etre momcn tankmen t en levies quand on 
rangera la r^colte sur les traverses superieures. 

Sur ces bAtpns et ces bambous reposent dans le sens de la lar- 
geur du sechoir, les gaulettes qui portent les pieds de tabacs 
ou.serventde point d'attache aux guirlandes de feuilles. 

Grandeur du sechoir. — Supposons, que nous ayons 
plants 5 hectares k raison de 30.000 pieJs k I'hectare et que 
nous ayons ecime en moyenne k ii feuilles. II sera facile^ 
d*^tablir par le calcul suivant, le nombre approximatif de 
metres cubes occup^s par la recolte. 

irjp.OOO pieds portant 14 feuilles donnent 2.100.000 feuilles. 

Supposons que nous ayons adopts pour la recolte, la 
m^thode cubaine, c'est-k-dire le sectionnement de la plante 
par tron9ons de 2 feuilles. 

Chaque trongon est espace de 5 centimetres sur les gau- 
lettes; celles-ci ont un ^cartement de 10 centimetres et 
chaque traverse qui les supporte est k "^ 30 Tune de Tautre, 
dimension, qui est la longueur moyenne des feuilles. 

Chaque feuille occupe done en volume : 

,03x0,50x0.10 _ Q „3 QQ^ 23 
2 

Or, puisque nous avops 2.100.000 feuilles, le cube total 
sera;i . 

0«3 00125x2.100.000 = 2.525™:^ 

On pourra obtenir cette dimension, en donnant au sechoir 

les dimensions respectives les plus diverses, mais il ne faut 

■'- .1. . 
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pas oublier que ce cubage ne regarde que la partie comprise 
entre les poteaux, c'est-k-dire celle qui est effectivcment 
occup^e par les feuilles. 

Ce chifFre m^me, que nous donnons seulement k titre d*in- 
dication, sera certainement r^duit dans la pratique, surtout si 
on opere en plusieurs fois, car une partie de la recolte pourra 
etre mise en tas, quand la derniere portion arrivera au sechoir. 

A Deli les hangars destines k la dessiccation sont divi- 
s^s en chambres contenant chacune 15 perches envi- 
ron, chacune a une fenetre et d^bouche sur un couloir 
central. Dans chaque pi^ce, se traitent des tabacs de mSmc 
qualite et de mSme degre de dessiccation. On ne saurait du 
reste operer un classement trop methodique. Dans cette con- 
tr^e, des Tarriv^e au sechoir, on distingue les plants en : 

Pieds tres vigoureux, 
» vigoureux, 
» ch^tifs, 
» malades, 
» by brides. 

On doit surveiller d'une fagon toute particuliere la suspen- 
sion des plants. II arrive souvent, en efTet, que les ouvriers, 
soit par negligence, soit par precipitation, cassent ou dechirent 
une assez grande quantite de feuilles. 

Si le sechoir a ete construit recemment, il faudra eviter de 
pendre les tabacs trop pres du mur, k cause de Thumidit^ 
qui empecherait la dessiccation et determinerait la production 
de moisissures. 

I^ ventilation du sechoir est le point capital ^et d^licat. II 
faut arriver k s^cher rapidement le produit, car le commerce 
demande surtout, de nos jours, des tabacs de couleur claire. 
II va sans dire que c'est pendant les journ^es ensoleillees, 
chaudes et seches que la ventilation devra ^tre la plus active, 
tandis qu'il faudra avoir soin de fermer les ouvertures, quand 
Fair est trop humide et tant que la brume du matin n'est 
pas dissipee. Quand le vent souffle, les ouvertures devront 
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etresoigQeusement ferm^es, d& peuc que les feuilles, en s*en* 
trechoquant, ne Se dechirent x)u ne.se meurtrissenix 

Entin, tant que le tabac est vert, il Taut tenir le seciioir 
ferme,. afin de ne pas trop h^ter. la maturation. Si i'humidite 
atmospherique est trop intense et que le temps reste k la pluie 
pendant plusieurs jours, il faudra proc^der k Tallumage de 
feux dans Tint^rieur-du s^choir. Aux Etats-Unis, on possede 
des s^choirS'perfectionn^s dont nous donnerons plus loin la 
descriptiouv G6n^ralement on elablit, nu milieu du hangar, un 
foyer dans- lequel on brMe du bois bien sec, de fa<;on h obtenir 
de grandes ilammes et le moins de fum<^e possible. On Tal- 
lumek^da tomb^e du/jour.et on Teteint vers 9 heures, en 
jetant dessus du sable ou de la cendre mais jamais d'eau^ ee 
qui produirait de la fumee et un di^gagemeut considerable de 
vapeur. ^ 

Maturation. — La maturation, connue aussi sous le nom 
de javelage^ est une operation pr^Iiminaire, destin^e k faire 
acqu^rir k lafeuille une teinte jaune uniforme. Cette operation, 
dans les payschauds, dure environ trois jours, pendant les- 
quels la couleur des feuilles passe suecessivement du vert au 
jaune orang^, puis au brun clair, et enfin se fonce de plus en 
plus, si on ne prend pas soin, en les remuant fr^quemment, 
d'emp^cher la fermentation de commencer. On arrive au 
but que Ton recherche, de deux mani^res. 

Quelques planteurs, avant de rentrer la r^colte au s^choir, 
mettent les feuilles en tas de faible ^paisseur et les cetournent 
tous les jours ] mais si le tabac acquiertrapidement ainsi une 
couleur jaune uniforme, il faut aussi signaler le grand incon- 
venient que presente ce proc^de, qui est de determiner la fer- 
mentation, si on* ne surveille pas minutieusement la marche 
de rop(^ration. On court ainsi le risque de voir une belle 
rdcolte ne donner en fin de compte qu'un produit de qualild 
tres mediocre. > 

On remplacera tr^s avantageusement ce procede par le 
suivant : on construira, k c6te du s6choir, ou on amenagera 
dans celui-ci, une case sp^ciale appel^e maturateUr, dans 
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laquelle on rapproche les gaulettfts ou tes guirlandes les unes 
des autres,. de . mani^re que toutes les feuilles se touchent. 
Onarrivera ainsi.au merae but, sanscourir le risque de voir la 
fermentation se declarer, alors que le tabac est encore vert. 

Quand on place les feuilles dans, le maturateur, elles ne 
doivent etre mouill^es ni par la pluie, m par la rosee ;\ on 
les exposera au soleil pendant, un temps convenable. Les 
feuilles devront Stre raisonnablement tass^es et on devra, du 
reste, prendre toutes les pr<5cautions n^cessaires pour I'viter 
une trop grande fermentation initiale. Quand les feuilles ont 
acquis une teinte jaune bien uniforme,.on les transporte 
dans les cases du s^choir, pour parfaire k leur dessicca- 
tiojn. 

Dessiccation. — Pendant cette operation qui est delicate, 
il faut avoir soin de disposer les feuilles de telle fa^on que 
Tair puisse librement circuler entre elles afin d*^viter les 
meurtrissures qui abtmeraient le parenchyme ou facilite- 
raient la production de moisissures nuisibles h la quality du 
produit. 

On devra tout particulierement s'attacher h la r^ularit^ de 
Top^ration. Trop lente, on court grand risque de voir pourrir 
larecolte; trop rapide, les feuilles conservent leur teinte verte, 
deviennent'cassantes et donnent enorm^ment de debris. 

II faut done se mailer des coups de soleil et des vents sees 
qui brulent les feuilles et hUtent trop la dessiccation. 

Dans certaines regions ou le climat est tres humide, et par- 
ticulierement dans les iles tropicales, on risque de grandes 
pertes en employant les proc^d^s ordinaires ; les tigea et Tex- 
tr^mite de la nervure m^diane des feuilles pourrissent si on les 
3erre comme elles doivent Tetre, et, d'un autre c6t6, si on 
laisse Tair circuler trop librement entre les guirlandes, le 
parenchyme se dess^che rapidement, les tissus deviennent 
cassants et au moindre attouchement, les feuilles se brisent. 

Pour le tabac fabriqu^ en vue de la consommation locale, 
il n'est pas besoin de prendre de grandes precautions, mais 
pour le produit destine k Texportation et surtout pour celui 
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qu'on destine auxcigares, tout celaaune importance telle, que 
les prix varient ^norni^ment suivant la beaute des feuilles que 
le planteur livre sur le march^. 

II faut done employer un moyen qui perihette d'espacer ou 
de rapprocher rapidement les feuilles suivant Tetat hygroma 
trique de Tatmosphere. En voiei un : dans un s^choir convert 
en chaume ou en feuilles de cocotier, on dispose des tr^teaux 
pour recevoir les gaules portant le tabac. Apr^s avoir fait les 
trois sections dont nous avons'd^jk parle (feuilles sup^rieures, 
feuilles moyennes, feuilles inf^rieures), on coupe les nervures 
m^dianes en deux, de fa^onk ne leur laisser qu'une demi-^pais- 
seur ; on enfile ensuite les feuilles ainsi pr^^par^es sur des 
joncs ou sur des baguettes de bambou, en traversant la nervure 
m^diane le plus pr^s possible de la base. Ces baguettes, qui ne 
doivent avoir que cinquante h soixante centimetres de long, 
portent en leur milieu un lien quelconque qui sert k les atta- 
cher aux gaules plac6es sur les tr^teaux. On ne garnit celles- 
ci que sur les '/, ou les ^/, de leur longueur en les supposant 
rapproch^es comme elles doivent T^tre par un temps sec. On 
pourra done Eloigner le tabac d'autantplus que Thumidit^ sera 
plus considerable. 

La dur^e de la dessiccation varie naturellement avec le cli- 
mat ; elle peut ne durer que 1 5 jours k 3 semaines, d^autres 
fois« comme k D^li, les feuilles mettent environ un mois pour 
s^cher et, quelquefois elles peuvent h'Stre s^ches qu'au bout de 
soixante jours. 

Si on fait usage du s^choir qu^emploient certains planteurs 
am^ricains, et dont nous donnons plus loin la description, on 
peut arriver k s^cher le tabac dans Tespace de quelques jours, 
mais la conduite de cette operation est tr^s delicate et ne 
peut Stre confine qu*^ des hommes exp^rimenti^s. 

On reconnait que les feuilles sont sufBsamment s^ches k la 
difficult^ qu^on ^prouve k enfoncer Tongle dans la base de la 
nervure m^diane. 

Glassement. — Avant de faire fermenter le tabac, on 
doit proc^der k un classement pr^liminaire qui sera complete 
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par un triage mii^utieux, avant la forniation des manoques ^et 
Temballage. On ne saurait trop attirer rattention du cultiva- 
teur sur ces differents classements qui permettent de traitec 
des produits de merae qualite et qui facilitent la formation des 
ballots, operation qui devient presque impossible si on n'a 
pas proc^d^ a des classement partiels et successifs apres 
chaque manipulation. 

Nous avons d^j^ parl^ d'un premier classement qui s'op^rait 
k Tentr^e au s^choir. Quand la r^colte est seche, on proc^de k 
un second classement; voici, du reste, la maniere de proc6der 
en usage h Deli, ou le tabac est Tobjet de minutieux triages. 

On depend le tabac des gaules, et on detache les feuilles des 
tiges ou des sections de tiges auxquelles elles sont encore 
attach^es. Cette operation s'effectue debout, car si I'ouvrier 
6tait assis, les pointes des plus longues et des plus belles 
feuilles se casseraient en trainant k terre. > 

On fait deux lots (les feuilles de terre ayant ei6 traitees k 
part), on les empile r^gulierement, le petiole (ourn6 du meme 
cote. Quand on en a detach^ une certaine quant ite, le coolie 
fait, avec des lattes de bambous, des casiers qui representent 
autant de classes : 

. 4° Bonnes feuilles sup^rieures. 
2^ )> inf^rieures. 

3° Feuilles tach^es ou l^gerement d^t^riorees. 
4° Debris. 
5° Feuilles ayant les parties attenantes au petiole, gAtees. 

Une fois ce classement op^r^, Touvrier, sans lesserrer trop 
fort, lie les feuilles par paquets de cinquantc, en prcnant 
autant que possible celles. de meme dimension, puis il les 
place dans de grandes corbeilles, les petioles en dehors, les 
pointer au centre, sans trop les comprimer, puis.il recouvre 
Ic tout d*une natte et les transporte de bon matin, en ayant 
soin de les prot^ger contre le soleil et la pluie, k Tendroit oil 
on a decide d'^tablir les piles de fermentation, , ' 

Quand au tabac de rejet, compost des feuilles les plus basses, 
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on le tr^iie dela mSme maniere, mais on le divise seulement 
en deux classes, Tune comprenant les feuilles saines, Tautre 
les feuilles g4i^es. , 

Fermentation. — Avec les feuilles ainsi assorties, on 
forme les tas de fermentation, aussi nomm^s pilons. Sous Tin-, 
fluence de Thumidit^ et des ferments, il se produit, pendant 
la dur6e de cette operation, des changements tr^s notables 
dans le tabac qui prend la couleur, le lustre, T^lastieit^ et 
surtout Tarome du produit d^finitif qui doit £tre livr^ k la 
manufacture. 

Ce qu'il importe avant tout, quand on forme ces pilons, 
c'est d'observer I'^tat d'humidite des feuilles. Trop seches, la 
fermentation met tres longtemps k se d^clacer, et mSme pent 
ne pas se produire ; trop humides, les feuilles risquent de se 
moisir ou m£me des fermentations putrides peuvent se decla- 
rer. La marche de cette operation ejst tr6s delicate et d'une 
surveillance diflicile ; aussi, dans les pays de grande exploi- 
tation, on en confie la direction k des contre-maitres specia- 
listes. 

II y a quelque temjA, alors qu'on recherchait surtout les 
tabacs de couleur fonc^e, on pouvait pousser activement la 
fermentation. En etFet, quand on laisse les feuilles s'^chaufTer 
trop fortement, la couleur deyientde plus en plus brune, presque 
noire. II suflisait de surveiller attentivement la marche et 
Tel^yation de la temperature, pour j^viter de briiler la feuille, 
mais actuellement, comme on recherche surtout un, produit de 
couleur claire, il faut faire fermenter lentement en empechant 
par des aerations successives et un retournement frequent des 
masses, une elevation trop brusque de la temperature. 

Pour appr^cier les degr^s, on se sert de thermometres pla- 
ces dans deS; tubes de bambou et enfonces dans la masse k 
dilTerents niveaux. 

La construction dans laquelle doit s^efFectuer la fermentation 
doitetre moins eievee que le sechoir, on y menagera seulement 
les ouvertures necessaires pour donner du jour, et on dvitera 
soigneusement, les< courants d'air. Le sol ne devra pas Hre 
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humide. Oh y placera des planches reoouvertes ell^s-'m^mes 
de nattes. On dispose alors le tabac en tas eubiques ou ellip- 
tiques en ayant soin de mettre les pointes en dedans et les 
petioles en dehors. L'^paisseur du tas sera elle-meme regime 
pdr la qualite dii tabac qui le compose. II va sans dire 
•qu'une fois eleve, le pilon devra porter les indications n6ces- 
saires destinies k emp^cher toutes confusions ult^rieures. 

Les tabacs de quality supdrieure doivent fermenter en tas 
tres has {i k 5 couches de paquets), ceux de qualite moyenne 
sont mis en tas un peu plus epais (8 couches de paquets),' 
enfin on forme de gros tas aveq les debris et les feuilles de 
qualite inferieure. 

Sauf les derniers, on les recouvre avec des nattes afin d'em- 
pecber la deperdition de la chaleur et de la r^partir uniform^- 
mehtdans toute la masse'. 

Le tabac fin aura quelquefois (suivant Tetat de la tempera- 
ture ambiante) atteint au bout de 24 heures une temperature 
assez elev^e, il ne faut pas alors h^siter k d^faire la masse et a 
Ta^rer: Le tabac de quality mdyenne et les debris peuvent fes- 
ter en tas pendant plus longtemps (5 k 6 jours) ; il faut alors 
surveiller la temperature' et defaire les tas quand celle-ci 
depasse 3S® ceritigrades*. 

4 

A mesure que le tabac se s6che, on forme des tas de plus en plus 
grbs afin d'^obtenir une temperature de plus en plus 4levee, en 
ayant soin, chaque fois qu'on le rerfait (et d'habitude il faut 
au ttioins le reconstruire trois fois) de ne pas mettre les 
couches dans la situation qu^elles occuj^aient dans le tas pre- 
cedent Vautrement dit, il faut que toils les paquets aient au 
moins bcctipe une fois la partie moyenne des pilons. Ainsi, on 
obtiendra un produit d*autant plus liniforme que la fermenta- 
tion Taura elle-meme ete. En formant ainsi des tas de plus en 
plus compacts, on eleve progressivement la temperature de 
35° h 55®, mais ce maximum ne doit etre obtenu que tres 
lentem^nt, sous peine de vdir le tabac perdre presque toute 
sa valeur. * 

Quelquefois les moisissures enVaHisseftt les tas, sutrtout 
quand ils ont He faits avec du tabac trop humide ; dans c6 
cas, il faut a^rer parfaitement la masse et brosser les feuilles. 
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Nous n'avons parl^ jusqu^ici que des tas cubiques ou paral- 
l^lipipediques ; il faut dire aussi quelques mots des pilons cylin- 
driques, munis au centre d^une espece de chemin^e, ou Tair 
circule librement. On pourra employer cette maniere de pro- 
c^der dans les pays oh regne une grande humidity, elle a 
Tavantage de regulariser la marche de la fermentation. 

Sur un plancher legerement ^lev^sur le sol et reconvert de 
nattes^ on dispone vertiealement un faisceau conique de 1 ™ 30 
environ, fait avec des feuilles seches de cocotier. On empile 
eilsuitecircul&irementautourde lui (pointes en dedans, petioles 
en dehors) les paquets de feuilles de tabac et on construit 
ainsi im cylindre dont on recouvre la surface avec de vieilles 
toiles ou des nattes, afin d'ispler le tabac du contact de Fair, 
puis on assujettit le tout au moyen de grosses pierres plac^es 
sur le plancher. Les autres precautions k prendre sont les 
mdmes que celles indiqu^es plus haut. II faut 'aus^i d^faire au 
mdins trois fois les masses afin d en faire occuper le centre k 
to'us les paquets. 

Embdtunage. Aromatlsation. — Dans certains pays; 
apres la fermentation, on fait subir au tabac une sorte de pre- 
paration destin^e k lui donner un parfum special ou (^ d^ve- 
lopper en lui I'ardme qui caract^rise les tabacs des meilleurs 
crAs ; cette operation porte le nom d^embetunage qui vient du 
mot b4iun^ servant k designer la mixture qui sert^ impr^gner 
les feuilles. On fait subir cette manipulation soit aux produits 
fins, soit aux feuilles de qualit^s infdrieures qui gagnent ainsi 
en parfum. 

II semble en Mre du b^tun comme des levures en ce qui 
louche k la fabrication des vins. Les ferments solubles 
qui se d^veloppent, dans le tabac ainsi embetune, contribuent 
k lui donner le gout et I'arome que possMe le tabac d'ou 
provient la mixture employee. 

IjC betun est prepare de differentes fagons. 

Quelquefois on fait mac^rer du tabac de bonne qualite dans 
du vin ou du tafia . 

En Floride, on le prepare en faisant bouillir des tiges de 
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tabac de la Havane, oa les comprime easuite fortement, et 
dans ce jus 6pais, on met du yinaigre, dans ] a proportion de 
4 litres */, (un gallon) de celui-ci pour 10 litres de celui-lk. 

Le meilleur b6tun est celui quiconsiste en une maceration 
de tabac vieuxet de quality sup^rieure. On reserve pour cela 
lesfeuitles bris^es qui ne.peuvent Stre utilis^es par la manu- 
facture. II faut laisser reposer quelques jours le b^tun, s'en 
jservir quarante-huit heures seulement apr^s I'avoir prepare et 
le renouveler des qu'il commence k se putr^fier. 

II ne faut point plonger les feuilles dans la solution ainsi 
pr^par^e, car on risque de tacher le tabac, roais il faut Tappli- 
quer sur chacune d'elles au moyen d'une Sponge imbibee et 
parfaitement exprim^e, ou bien les arroser au moyen d'un 
arrosoir muni d*une pomme tres /ine. On les suspend alors 
dans des salles ou Tair p^netre le moins possible et ou le 
tabac sue ; cet ^tat est souvent designe par le mot espagnol 
de calentura (fievre). Quelquefois on em pile. les feuilles et on 
leur fait subir une petite fermentation, mais il ne faut pas 
laisser la temperature s'^lever aussi haut que dans la premiere 
operation. 

Pour aromatiser le tabac, on se sert en Am^rique^ de la 
f^ve tonko, [Coumarouna odorata Auh)^ grand arbre de 20 
metres de haut qui croit dans les for^ts de la Guyane. De Can- 

i. Pour faire acqu^rir aux tabacs de quality inferieure, un arome 
9gr^able ressemblant k celui de Cuba, on emploic en Floride une mix- 
ture dont nous donnons la composition d aprds un- r6ceht travail de 
M. le profi Lyod. On prend deux gallons (9 litres) de rhumde la Noa- 
velle-Angleterre, un gallon de vinai^re, un demi-litre de. leinture de 
val^rianCi une once (30 grammes) d'essence d'anis, un demi-gallon 
de caf^ noir, une once de clous de girofle pulv^ris^s, une once de 
canelle pulv^ris^e, deux livres d'extrait de r^^lisse, et une quantity 
sufiisante d'eau pour faire cinq gallons (22 litres 1/2). On mele le tout 
exactement et on laisse reposer 24 heures. Au fur et k mesure de 
la mise en tas du tabac destine au remplissage des cigares, on asper- 
gera cbaque couche avec cette preparation en se servant d*un pulv^risa- 
teur. Le tas est ensuitc refait de temps en temps jusqu'au moment ou 
le tabac est mis en balles ; k ce moment-l& Todeur de k mixture est 
encore, parait-il, reconnaissable, mais au bout de deux h trois mois, 
elle disparait etle tabac acquiert un arome semblable h celui du produil 
exports de Cuba, 
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dolle dit ^ propos de sa seraence : « ^omen odoraium tabaco 
in pulverem reductoodorc.m gratumeonciliat. » 

On peut f ussi employer la cascarille ou toute autre planie 
qui contient de la coumarine CQinine principe odorant. 

Ce corps supplee en efFet k la faible teneur en nicotianine 
des mauvaises sortes de labac. Aussi en Hongrie, on. melange 
du pi^lilot au tabac k fumer, et on y iniroduit %alement de 
I'acide benzoique; enfin il faut encore indiquer Teau de rose, 
la vanille, elc. 

Triage. — Quand le tabac a ferments et a subi, s'il y a 
lieu, les diil^rentes manipulations que nous venons d^ndiquer, 
pn procede au triage et au classement d^finitif des feuilles. 
Celui-ci ne saurait 6tre trop meticuleux et varie un peu sui- 
vant les localit^s. C'est a D<Sli qu'il atteint son maximum de 
complication, nous Tindiquerons k litre de renseignement, 
mais en insistant sur ce point, qu*il faudra diviser le produit 
dii /nofn^ en, quat re classes (long, demi-long, court, bris^). 

A la Havane, on fait au minimum 8 classes, en combinant 
les longueurs avec la couleur, ou encore la longueur, la cou- 
leur et la quality du parenchyme. 

On se souvient qu'on avait divis^ le tabac en feuilles infe- 
rieures, moyennes et superieures; si dans ces trois categories, 
on fait seulement deux sections (grandes et petites feuilles) et 
que, dans chacune d'elles, on separe les feuilles intactes et les 
feuilles .abimees, on formera 12 classes qui seront emballees 
ou mises en carottes chacune s^par^ment. 

A Sumatra, on dasse d'apres la couleur plus 'Oii m'oins 
foncee, chaque couleur est elle-meme divisee suivant ([u'elle 
est uniforme ou non et que les feuilles sont enti^res ou bri- 
sees, enfin on fait 4 classes pour les longueurs : 

1® •» 48 et au-dessus. 

2« de 0*" 40 k 0™48. 

3° 0™32k 0"»40. , . 

4" moins de 0^32.. . 
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Pour cette operation, Fouvrier se sert de filches en bam- 
bou dispos^es en trapeze dont la plus grande base a " 48 at 
la plus petite <" 32. II n'a plus qjik presenter la feuille pour 
savoir dans quelle classe il doit la ranger. 

Voici les principales distinctions que Fon faiit dans les 
grandes exploitations de D6li. 

1 D — Fonc«i. 

2 B — Brun. 

3 V — Jaune fonc^. 

4 L — Fauve clair et jaune. 

5 BB — Versicolores et marbr^es. 

6 G — Tabac grossier, toutes couleurs, sans y mettre 

les feuilles tach^eis. 

7 P — Feuilles peu r^sistantes, pr^sentant des taches 

caus^es par Firr^gularitd de la fermentation 
et des taches noires caus^es par Feau. 

8 K — Feuilles mortes, maigres, entieremeoit rouges. 
9 S — Taches fonc^es et brunes. 

10 SL — » fauves et claires. 
H SS — » versicolores. 
12 R — Rouilles, taches mortes. 

13 XB — Un peu cass^es, foncees et brunes. 

14 XL — Un peu cass^es, fauves et claires. 

15 XS — Feuilles un peu mouchetees et d^chir^es, ou 

ir^s mouchetees et peu d^chir^es'; toutes 
couleurs. 
16 XSS — Tr^s mouchetees, trfes - dechir^es, toutes 

couleurs. 
17 X — Tres cassees, toutes couleurs. • 

18 XK — Cassees, rouges ou enti^rement mortes. 

19 XX — Feuilles brunes, trop courtes ou iropropres k 

Fexportation en Europe. 

Si on subdivise encore ces sections par grandeur de feuille, 
on voit k quelle complication on arrive. 

Sans qu'il soil n^cessaire, k vrai dire, dans la majorite des 



cas de la pratique courante, de-mulliplier ainsi les diff^rentes 
classes, on peut dire, d'uae maniei-e i^dn^rale, que Ton ne 
saurait trop attacher d'importance. au triage du tabac en 
feuilles, afin de fournir. k la coasommaUon un produit tou- 
jours ideatique & lui-meme et dc composition absolument 
, homogfeoe, 

U anooage. ^-. Une fois tn^, le tabac est mis en manoques 
(fig. 69). On nomme ainsi une crrtaine quantity de feuilles 
r^unies par la baseaumo^end'un lion,ou. plus commundment, 
parune feuitle de meme quality que cellea dont est composd le 
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paquet. Le nombre des feuilles qui entre dans une manoquL* 
varie beaucoup suivant les pays, on en met rarement moins 
de 20 et pas plus de 50. On prend cbaque feuille I'une apres 
I'autre, on I'^tend en passant la main dessus el on prend 
garde ensuite de ne poiat la d^former ; on reunit ensuite les 
manoques en tas pendant un temps quelquefois assez long 
durant lequel te tabac subit une troisieme fermentation, il 
. est ensuite mis en carottes^ en ballots ou en tonneuux; 

Garottes (fig. "70). — Ce mode d'emballage se pratique 
sUrtout pour les produits de consommation locale, les expedi- 
tions faites & la r^gie s'effectuant en balles ou en tonneaux. 

On reunit ensemble une certaine quantite de manoques, on 
^galise parfaitement les petioles, et on les seire tr^s forte- 
ment avec un lien de la base 4 la pointe. Les feuilles ext^- 
rieures, formant enveloppe, devrontetre bien souptes afin de 
ne pas se briser. On forme ainsi une carotte qui p^se une liyre 
k une livre 1/2. 



222 LE taoac 

Dans certains pays, & la Reunion et h Tahiti par exemple; 
on emploie.un mode un peu difT^rent. On entoure le tabac 
avec des feuilles de pandnnus et on assujettit le tout avec 
quelques liens, pui^i ^ I'aide d'une corde ptate en pureau, 
{^Hibiscus tiliaceiii), on eaveloppe cette carotte en serrant le 
plus possible tour contre lour de telle fa5on qu'eucune partie 
ne soit en contact avec lair. Pendant ua mois, tous les dix 
jours, on secre de nouveau cette corde et on obtieiit ainsi une 




carotte compaete, quelquefois tres lourde, que Ton troave sur, 
les inarcb^s indigenes. La collection du Mus^e colonist en 
possede un bel echantillon, provenant de la .Reunion. . - * 

Embailage. — On expedio le tabac soit en tonneaux. soit 
en balles recoUvertes de natles, de toiles ou de spates de pal- 
mier. On se sCrt it cet elTet dun moule & jiarois mobiles qu'on 
peut serrer et dosserrer & volonte. La lorigueur doit etre 
le double de ccUe des plus longucs feuilles. Quant' aux autrcs 
dimensions, il est bon de les regler de fa^on & confectionner 
des ballots pe.sant de 80 a 10U kilos. La forme pouvanl d'ail- 
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leurs se rapprocher indiffi6reininent du cube ou du parall^lipi- 
pede k base carr^e. On place dans le fond et sur les cot^s du 
mouie une enveloppe qui est constituee par du cuir, de la 
toile ou de larges spates de palttiier ; on les laisse ramoUir au 
serein pendant la nuit, tout en se gardant bien de les employer 
humides. On entasse alors les manoques en couches superpo- 
sees en ayaht soin de mettre les pointes ^ Tint^rieur et Tautre 
extr^mit^ ou cahoche en dehors. On portele tout sous la* presse 
et on r^duit le volume de moitl^. On rabat ehsuite les nattes, 
et on les Rxe d'abord avec de forts crochets, des emballeurs 
sp^ciaux consent ensuite les ballots qiii sont a^sujettis au 
moven de fortes lani^res. 

II est incontestable que la main-d'oeuvre est considerable- 
ment reduite si on a k sa ^disposition^ une force .motrice quel* 
conque pour actionner les presses. 

Les balles, ui>efois confectionn6es et soigneusement mar- 
quees, sont plac^es sur des madriers qui les isolent du sol dans 
des magasins frais, sansetre humides, et conserv^es ^Tabri du 
soleil, en attendant le moment de Texp^dition-. 



DONNEES SP^GIALES A GHAQUE PAYS 

L'etude g^n^rale que nous venons de faire des proc^d^ de cul- 
ture et des modes de preparation serait'forc^ment incomplete si 
nous n'y ajoutipns des renseignements sp^ciaux sur chaque- 
pays producteur, ou tout au moins sur les principaux. 

Kotre but, etant surtout d'^tudier les produits naturels de' 
nos colonies, sera it manque, si nous n'indiquions les change- 
mentsque les latitudes dilKrentes doivent forci§mentintroduire 
dans r^poque ou cette culture doit fetre entreprise et 
les precedes particuliers k employer suivarit les regions 
que Ton considere. 

D'autre part, il est un grand nombre de remarques qui ne 
pouvaient trouver place dans un expos6 g^nerarl, sous peine 
d y introduire la coYifui&ion, et qui pourtant pr^senteiit pour 
le planteur un grand interet. • • 
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.Cuba (fig. 8). — Tout le monde connait la reputation 
uniyerselle dont jouit le tabac de Cuba, surtoutcelui qui croit 
k Touest de la grande Antille. Car on peut dire, autant de 
cms, autant de qualit^s diiF^rentes. Le sol doit ^videmment 
jouer un grand r61e dans la quality du produit, .celui de la 
Vuelta de Abajo est sablonneux et donne le nieilleur tabac, 
celui de la Partido etde la Vuelta. de Arriba est plus compact 
et donne un produit dont le parcnchyme est plus grossier et 
plus gommeux. 

Au point de vue du climat, les moyennes sont les sui- 
vantes : 

La Havane Santiag^o de Cuba 

Temperature moyenne. . i< 25,4 27 

Temp. max. juillet 27,8 28,4 

)> mih. d^cembre. .... 22,8 23,2 

Meme dans .les .districts oh la terre roste seche, Thumidit^ 
de Tair est toujours tres considerable. II tombe k la Havane, 
en moyenne et par an, un mfetre d'eau. C'est le prin temps qui 
est le saison la plus humide et les pluies continuent jusqu*au 
milieu d'aout. C'est pour cette raison que la meilleure epoque 
pour effectuer les semis est comprise entre le 15 aodt et le 
10 octobre., 

Quelqucs plant^urs, d^sireux d*obtenir une r^colte h&tive, 
s^ment en juillet, mais on court. ainsi le risque d'etre oblige 
de recommencer les semailles ou de voir les jeunes pieds 
dechauss^s par les pluies abondantes qui se produisent vers 
cette eppque. 

Les, plants mettent environ deux mois pour acqu^rir la 
taille convenable et pouvoir fetre repiqu^s. 

On laisse le champ inculte jusqu'en juillet et on ne ie 
soumet en general a aucune rotation; on plante de 25.000 k 
30.000 pieds k Thectare. On procede k. la cueillette des 
feuilles p6ur robes, quand elles ont acquis leur complet deve- 
loppement en surface, c'est-k-dire un peu avant leur maturity. 
On effectue cette operation dans le cpurant de d^cembre, 
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Tepoque variant necessairement avec le moment . qu'on a 
choisi pour Tensemencement. Rien de particulier k signaler 
pour la dessiccation et la fermentation, qui dure environ qua- 
rante jours. On embetune les feuilles et on leur fait subir une 
seconde fermentation, on les met ensuite en ballots de 50 k 
100 kilos dans lesquels le tabac acheve d'acqu^rir son arome 
definitif. 

Tous les tabacs de la Ha vane sont loin de s'equivaloir ; le 
meilleur, desi^ne sous le nom de tabac de Bio, croit dans 
Touest de Tile sur le bord des rivieres inondees, dans du sable 
siliceux tres fin. Le tabac de la Vuelta de Abajo se subdivise 
en cinq classes : 

1® Calidad ou libra, Renomme pour son arome, sa cou- 

leur, son elasticity et la perfection de ses feuilles qui 

le rendent ^minemment propre k la couverture des 

cigares ; 
2® Injuriado principal, Ou premiere qualite, qui est 

renomme, de couleur plus claire, et qui sert aussi k 

fa ire des robes ; 
3° Seffundas. Ou seconde quality, sert k faire les robes de 

deuxieme quality ; 
4° Terceiras. Utilise pour la confection des tripes ou int6- 

rieurs. 
5® Quartas, Servant aussi au remplissage des cigares. 

Porto-Rico. — Le tabac est cultiv6 dans cette ile sur 
une assez grande ^chelle, Celui qui provient du centre de 
Tile peut meme, dit-on, rivaliser avec les meilleurs crus de la 
Havane. Les semis se font en septembre, les plants res tent 
en p^piniere une quarantaine de jours avant de pouvoir ^tre 
repiques et la r6colte s'effectue environ trois mois apres la 
plantation. U n'y a rien de particulier k signaler au poiat de 
vue des soins que Ton donne aux plantations, soins qui sont, 
du reste, assidus et tr^s minutieux. 

K 

£tats-nnis de TAmdrique du Nord. — La culture 

Le Tabac. 15 
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du tabac aux Etats-Unis a pris une extension considerable; 
non seulement ils produisent pour leur propre consommation, 
mais encore ils en exportent une quaniiie considerable en 
Europe. 

La culture n'y est soumise k aucune reglementation et on 
pent dire qu'il y a autant de methodes que de planteurs ; qui 
plus est, les especes et variet^s cultivees y sont tres nom- 
breuses et les sols qui les portent sont de compositions 
extremement differentes. Enfln les Am^ricains traitent de 
diverses manieres les memes sortes de tabac suivant la desti- 
nation et les exigences du consommateur. Avec une meme 
feuille, ils pr^parent tant6t des tabacs jaunes pour la consom- 
mation locale, tant6t des tabacs bruns pour la confection de 
cigares et Texportation en Europe. 

Nous avons dejk decrit, chemin faisant, les principaux pro- 



ced^s culturaux employes aux Etats-Unis. Les methodes de 
maturation et de sechage, au moyen du feu et de Tair chaud, 
dans des sechoirs speciaux, nous arreteront un peu k cause 
des avantages qu'elles i)resentent. Grdce k elles, on arrive k 
transformer, en 4 ou 5 jours, les feuilles vertes en un produit 
sec marchand et pouvant servir k une fabrication immediate. 
Le climat, il va sans dire, varie ^normement suivant les 
localites que Ton considcre. 

Alexandria (Virginie) : temperature moyenne, 11 ® 7*- 
» » : chute moy. ann"°deau, 0" 50. 

Annapolis (Maryland): temperature moyenne, 12**. 

» » : chute d'eau, 1" 30. 

Springdali (Kentucky) : temperature moyenne, 11^70 

>) » : chute d'eau, 1 "» 20 k 1 "» 50. 

Dans le Sud et le Sud-Est, on choisit de preference pour 
etablir les semis, une terre vierge qu'on briile pour detruire les 
oeufs et les larves des insectes. Dans le Nord et le Nord-Est, 
on fait les semis en terre legere qu'on fume des Tautomne et 
qu'on prepare dcfinitivement au printemps. La plantation 
est gen^ralement assez espacce et on plante de 5.000 a 
18.000 pieds k I'hectare. 
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Rien de bien' particulier qui ne nous soit deja conuu au 
point de vue de la transplantation et des soins a apporter au 
champ. 

L'^cimage se pratique quand les boutons se sont degages 
du bourgeon. On ^cime k 5 feuilles pour les tabacs tres forts 
et on laisse jusqu'^ 20 feuilles pour les tabacs legers. 

En resume, le tabac met environ trois mois pour acquerir 
son d^veloppement complet, 6poque comptee k partir du repi- 
quage. On compte 7 k 8 semaines jusqu'k Tecimage et 4 k 5 
jusqu'k la r^colte. 

Pour la recolte, on emploie la plupart des methodes que 
nous avons indiqu^es. 

Dans le Maryland, la Virginie, la Caroline du Nord et aussi 
dans le Kentucky et le Missouri, on fend la tige en deux, on 
coupe ras du sol et on place la plante k cheval sur des gaules 
que Ton transporte au sechoir. 

Dans le Maryland, TOhio, le Missouri et les Etats du Nord, 
on enfile les pieds k une gaule munie d'une alene, ou bien on 
perce le bout de la tige avec une cheville formant crochet, ou 
bien encore on la fixe k un b^ton au moyen d^un cordeau 
enroule en spirale. 

Le sechoir am^ricain se compose d'une pi^ce dans laquelle 
le cultivateur a soin de rendre I'acces de Tair et de la lumiere 
impossible. On ne laisse qu'une porte et denx petites fenetres 
k la partie superieure. Les pieces construites en vue du 
sechage artificiel sont en bois et les joints des planches sont 
calfeutr^s avec de T^toupe, Les dimensions en sont ordinaire- 
ment petites : 7°* 50 k 9™ de haut, sur 5" 50 et 7™ 50 de long 
et de large. Les planteurs estiment avec raison que la chaleur 
se r^partit ainsi plus uniformement et qu elle est plus facile k 
regler; enfin k Tinterieur on dispose des perches qui supporte- 
ront les gaules charg^es de tabac. 

La dessiccation artificielle se fait, soit en employ ant du bois, 
soit du charbon de bois, soit concurremment les deux combus- 
tibles et on estime qu'on depense en moyenne pour s^cher 
180 k 270 kilos de tabac de 22 k 27 hectolitres de charbon. 
Enfin on chauffe le sechoir avec des fourneaux et des tuvaux 
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conduisanl Fair chaud. On peut employer, soil 'des foyers ordi- 
naires, soil des caloriferes. Ceux qui sont destines aux tabacs 
jaunes, ont une canalisation sp^ciale pour la fum^e et une autre 
qui lance lair chaud dans diff^rentes directions. Ceux qui 
servent pour les tabacs lourds et fonc^s laissent echapper direc te- 
ment dans le s^choir un melange de fum6e et d'air chauflTe au 
prealable dans de doubles enveloppes. 

L'operation est excessivement delicate, elle est confine k 
des ouvriers sp^ciaux qui peuvent gagner jusqu a 250 et 
meme 300 francs par semaine. 

Quand le s6choir est plein de tabac, on place un thermo- 
metre au milieu, au niveau de la rangee la plus basse, puis 
on porte rapidement la temperature aux environs de 30*. La 
fermentation se declare alors et on arrive graduellemont jus- 
qu'k 38 et 40® qui est une limite extreme. Cette temperature 
est maintenue plus ou moins longtemps suivant la vari^te de 
tabac, son point de maturation, sa plus ou moins grande 
humidite, les limites varient dans une assez large mesure, 
entre 12 et 30 heures et p^ut atteindre mSme quelquefois 
48 heures. La duree moyenne est de 24 heures, dont 10 sont 
employees k elever la temperature de 30 k 40® et 14 autres 
pour le chaufTage definitif. 

En pratique, on peut dire que la dur^e moyenne de cette 
operation est determinee pour chaque sechoir par le temps 
n^cessaire pour communiquer aux feuilles la coloration jaune 
cherchee. Or cette coloration passerait rapidement au rouge 
fonce et le tabac perdrait ainsi enormement de valeur. Quand 
on constate une coloration jaune diffuse plus ou moins regu- 
liere en regardant la feuille par transparence, quand les bords 
et la pointe s assouplissent et qu'on peut facilement rouler le 
bout de la feuille entre les doigts, il faut arreter la fermenta- 
tion. Dans cette operation des plus deiicates, que seule une 
longue pratique peut conduire k bonne fin, on suit les regies 
generales suivantes : 

1® Pour ne pas roussir les feuilles, il faut commencer la 
fermentation au-dessous de 32® ; 

2® II faut laisser tomber la tempdrature de quelques degres 
quand on veut la relever rapidement; 
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3<* II faut ^viter les ecarts de plus de 3® ; 

4® Quand le pied de tabac est trop humide, les feuilles 
roussisseni facilemeni, on pare k ce danger en ouvrant de 
temps k temps la porte pour ventiler la salle ; 

5^ Eniin il ne faut pas Clever trop brusquement la tempera- 
ture au moment ou les feuilles perdent leur eau, afin de ne pas 
les roussir. 

line fois jaunes, il faut finir de s6cher les feuilles ; on Abve 
sans retard la temperature juscju'k 32® environ et il ne faut pas 
moins de 8 heures pour y arriver. On maintient ensuite ce 
degv6 de chaleur jusqu'k ce que les feuilles des rang^es inf6- 
rieures soient seches, ce qu on obtient g^n^ralement au bout 
dune dizaine d'heures. Puis on porte la temperature k 62®, ce 
qui exige 1 heure Ys ^^ ^^ 1^ maintient ainsi pendant 5 
heures */,. Ensuite, quand le parenchyme des feuilles est bien 
sec, on porte peu k peu la temperature jusqu'^ 76®. C'est une 
limite extreme, generalement admise. Quelques planteurs 
s'arretent k 66®, tandis que d'autres atteignent 93®. 

Les methodes employees pour les tabacs d'exportation qui 
sont de couleur plus fonc^e, diflf^rent un peu de la pr^ce- 
dente, en ce qu'on nese preoccupe pas de dess^cher la tige et 
que le maximum de temperature ne depasse gu^re 60®. 

Le sechage artificiel presente de grands avantages sur la 
dessiecation k Tair libre ; on soustrait ainsi le tabac aux acci- 
dents meteorologiques qui ne peuvent etre prevus et encore 
moins regularises, et on le prepare dans un laps de temps infi- 
niment plus court. On pent toujours obtenir un produit 
identique, en le soumettant k des conditions de milieu sem- 
blables, tandis que la qualite du tabac prepare par les proce- 
des ordinaires sera necessairement variable, comme les 
influences quelquefois insaisissables qui ont agi sur lui. Si la 
methode americaine est, k Theure actuelle, peu repandue, 
c'est k cause des diflicultes que presentent lapprentissage et 
rinstruction des ouvriers, car un secheur experimente ne se 
soucie guere de devoiler ses procedes, craignant toujours de 
se creer un concurrent. 

Ces methodes sont dues au planteur Edmunds et au 
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D"^ Turck qui, en 1827-1828, pratiquerent la dessiccation du 
tabac au moyen de foumeaux et de tuyaux, en envoyanl 
lair chaud dans le s^choir. 

Brdsil. — La culture du tabac au Bresil est enti^remcnt 
libre, mais le produitest frapp6 k lexportation de droits assez 
Aleves (10 ®/o environ). G'est surtout dans la province de 
Rahia et de Rio-Grande del Sul que cette plante est cultivee 
en grand pour Texportation. 

Au mois de fevrier, le§ tabacs cultives dans la pro- 
vince arrivent sur le march^ de Bahia. lis pr^sentent au 
nioins autant de variet^s que ceux de Cuba, depuis ceux 
d'Alagoinhas et de Santa-Amaro qui sont noirs et grossiers, 
h ceux de Cruz-das- Almas aromatiques, k parenchynie fin et 
seveux. 

Le sol de la province de Bahia est l^ger, profond et com- 
pose de sable feldspathique tr^s fin, provenant de la desegre- 
gation des roches anciennes. ' 

Dans ce pays, la vegetation ne subit aucun arret, aussi on 
etablit les semis, depuis le mois d'avril et de mai jusqu'en juil- 
let ; les planteurs ont coutume de les espacer. Au bout de 
six semaines, deux mois au plus, les plants sont repiques et 
cette operation s'effectue de juin k septembre, suivant I'epoque \ 

qu*on a choisie pour le semis. 

Les terrains ne sont soumis au Bresil k aucune rotation de 
culture. Quand la terre commence k s'epuiser, on se contente 
de laisser les champs en jachere pendant un 'temps plus ou 
moins long, apr^s quoi, on recommence la culture. 

Les engrais sont aussi, dit-on, peu employes, et ce serait 
meme k cette cause qu'est due la degenerescence de certains 
crus jadis celebres. 

Les soins que Ton donne k la plantation sont ceux que 
nous avons indiques dans le chapitre de la culture generale. 

On ecime k 8 ou 10 feuilles; la duree de la vegetation, du 
repiquage k la maturite est d environ deux mois. 

La cueillette s'effectue d'aoiit en octobre, suivant Tepoque 
de la plantation et on recolte les deuxiemes et troisiemes rejets 
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jusqu'en Janvier. Le s^chage et la fermentation s'eiTectiient en 
general assez rapidement ; pourtant, certains planteurs laissent 
le tabac fermenter pendant plusieurs mois. II est ensuite mis 
en balles de 43 k 150 kilos, suivant qu'il est transports k dos 
d'homme ou sur des charrettes. D'une mani^re gSnerale, la cul- 
ture est tr^s mal divisSe au Bresil et les gros planteurs ne 
recoltent guere plus de 150 ballots. 

Paraguay. — Le tabac de ce pays est assez estime, c'est 
celui qui fournit le plus grand nombre des varietSs culiivSes 
main tenant en France. Les terres rouges dites des missions 
(anciennes colonies des JSsuites), portent la majeure partie des 
plantations, qui sont surtout prosp^res dans les provinces de 
Rio-Grande, Corrientes et Villa-Rica. Les semis s'eflfectuent 
en mai ou en juin et les terres sont fumSes naturellement, en 
y faisant parquer des bestiaux. Les signes de la maturite appa- 
raissent en g<§n6ral quatre mois apres la plantation. 11 n'y a 
rien de particulier k dire sur les soins k donner au tabac pen- 
dant sa vegetation, et la preparation s'efTectue d'apr^s les pro- 
cedes g6neraux que nous avons indiquSs. 

Sumatra et Insulinde. — L'etendue de territoire 
livree, k Sumatra, k la culture du tabac est tres faible comparSe 
k celle de Tile. Elle occupe une superficie qui est Sgale k peu 
prfes k trois ou quatre ddpartements fran^ais et pourtant la 
recolte est considerable. C*est surtout aux environs de Deli 
que la culture est concentree et elle est presque monopolisee 
par une compagnie importante, avec qui toute concurrence 
devient impossible. Nous n'aurons ici que tr^s peu de choses 
k dire touchant la culture dans cette contree, car nous nous en 
sommes inspires d'une fa^on presque constante dans Texpose 
general que nous avons fait plus haut. 

Les semis s'effectuent k Sumatra pendant le mois de 
fevrier (saison seche) de telle sorte que la recolte est pr^te k 
etre enlevee au moment ou les pluies commencent. On a 
roconnu qu'il valait mieux renoncer k cultiver deux annees 
de suite une mSme terre, aussi le champ est-illaisseenjachere 
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pendant un temps plus ou moins long, mais on comprend 
ais^ment qu'un tel procede peut. etre appliqud seulement dans 
des pays ou les terrains neufs abondent. 

Nous n'avons rien k signaler, sinon la methode tres minu- 
tieuse de classement employee k D^li, ou le triage est poussc 
si loin qu'on distingue 100 et jusqu'k 150 qualites diffe- 
rentes. 

Les Philippines sont egalement un centre important de pro- 
duction, et la province de la Isabella est une de celle ou la 
culture est la plus considerable. La temperature est plus ele- 
v^es qu'aux Antilles et les pluies y sont abondantes. La sai- 
son seche correspond k la mousson du nord et va de 
noverobre k juin, la saison humide de juillet k octobre, tant 
que souffle le vent du sud-ouest. 

Le tabac pousse un peu partout dans Tile, mais sa culture 
est moins soignee qxik Cuba. On le cultive surtout dans les 
plaines situ^es au sud de Llagan et aussi dans les terrains 
bas fertilises par les debordements des rivieres. A Nueva- 
Ecija existe une esp^ce de tabac fort et amer nomme tabac de 
Gapan, tr^sgoAte des naturels. 

A Llocos, la Union, Abra et Lepanto, on cultive un tabac 
connu sous le nom de ifforrotes qui est mal prepare et se 
s^che en partie quand on le fume, ce qui lui communique un 
gout desagreable. Enfin dans les iles Bisayas, surtout k Lloilo 
et Cebu, on cultive certaines variet^s dont quelques-unes sont 
assez estim^es. 

Turquie. — Le tabac est Tobjet dans Tempire ottoman et 
dans les pays qui Tavoisinent d'une culture intensive. Le sol 
est g^neralement fertile surtout dans les vallees qui benefi- 
cient de la douceur de la temperature et de Thumidite qui 
existe toujours au voisinage des cours d'eau. La moyenne de 
la temperature est k peu pres de 24®. Dans les solspierreux et 
rougeAtres, quand le climat est peu pluvieux, le tabac prend 
un developpement moyen, mais acquiert un arome 
exquis. En Thessalie et en Thrace, ou le sol est humide et 
plus ou moins marecageux, le tabac prend beaucoup d'am- 
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pleur, mais son parfum est presque nul. Enfin dans certaines 
provinces, en Mac^doine notamment, qui foumit une sorte 
renomm^e, le Giubeck, il faut distinguer entre les tabacs de 
plaine et les tabacs de montagne, moins appr^cies d*ailleurs. 
La Roumelie, TAnatolie, la Syrie sont autant de centres im- 
portants de production . Au point de vue du mode de culture 
pratique dans ce pays, nous ne saurions mieux faire que de 
reproduire ici un passage d'un rapport de Salaheddin bey, 
commissaire de Tempire ottoman : 

« C est au mois de mars qu'on s^me les graines dans un 
« terrain special d'une petite etendue. Au bout de trente k 
« quarante jours, ces graines commencent^k poussser au 
« milieu d'autres herbes sauvages, qu'on a soin d'arracher k 
« difTerentes reprises. Puis au mois de mai ou dans les pre- 
« miers jours de juin, les plants de fcabac sont transport's 
(( dans les champs d'jk labour's et sont places k dix centi- 
« metres de distance les uns des autres. On les arrose chaque 
« fois que le besoin s'en fait sentir. Cinq hommes suffisent k 
« peine pour terminer en un jour la plantation d'un deunum 
i< (9 ares) de terrain. 

« Lorsque le plant de tabac a crii jusqu*k la hauteur de 
« 0" 10, on remue la terre qui couvre sa racine. On coupe 
« les feuilles mures vers la mi-juin et elles sont entassees dans 
« des corbeilles ; cette operation a toujours lieu avant le cou- 
rt cher du soleil. 

« Une semaine apr's la premiere r'colte, on detache de 
« nouveau de la plante les feuilles les plus grosses dites dib- 
it habassi ; huit jours plus tard, on cueille encore toujours par 
<( le bas, quatre a cinq feuilles qu'on appelle dans le pays 
« buyuk-ana. Celles nommees ikindji-ana^ qui sont 
(( m'diocres, sont recoltees apres un intervalle de dix jours et 
« enfin vient le tour de petites feuilles kutchuk-ana qui cou- 
« ronnent la pliante. 

« J Toutes ces feuilles, de meme que les premieres, sont 
(c pass'es k la ficelle et s'chees 'galement k Tombre et au 
« soleil. Au mois de septembre, apres avoir ef bien .s'ch'es, 
<( les feuilles sont detach'es et plac'es dans un endroit cou- 
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« vert jusqu au mois de ddcembre. A cette ^poque, on les met 
(( sous presse pendant un mois, en ay ant soin de les ramol- 
« lir pr^alablement. Si le vent du sud qui est tres propre k 
i( les humecter ne souffle pas de decembre k f^vrier, on les 
« introduit dans des fosses et on les laisse pendant une nuit 
« entiere ; le lendemain a lieu Femballage. Ainsi les cultiva- 
« teurs emploient une ann^e entiere k la preparation du 
« tabac. A Yenidje et k Sarishaban, un pied de tabac fournit 
« de 20 k 25 feuilles, tandis qu'a Drama et dans les environs, 
« *il fournit de 25 k 30 feuilles ; e'est ce qui explique la diffe- 
« rence de qualite entre ces deux localit^s. » 

En Thessalie, on apporte beaucoup de soins k la culture du 
tabac, mais les semis s^eifectuent, parait-il, au milieu de Jan- 
vier. La culture prend surtout une veritable importance le 
long des cdtes dans la province de Trebizonde d'ou pro- 
viennent les tabacs de Samsoun et de Bafra. Enfin, la Svrie 
produit les tabacs de Lattakieh et du Liban. 

Nous avons d^]k parl^ du tabac de Lattakieh et de son 
mode particulier de preparation. Voici, d'apres le rapport de 
Salaheddin bey, Torigine de cette methode : 

« Autrefois les cultivateurs dtaient tres embarrasses pour 
« vendre leur produit, car ils ignoraient le mode de pr^para- 
(( tion qui est une condition essentielle au perfectionnement 
(( de la qualite. On en etait k la r^colte du tabac quand un 
(( appel aux armes retentit dans la province. Les paysans 
« abandonnerent leurs champs et leurs fermes et coururent 
(( au combat. A leur retour, la paix etant faite, ils trouverent 
(( les feuilles de tabac toujours suspendues sous les toits, car 
/< la rdcolte restait invendue. Elles avaient pris une teinte noi- 
« rAtre et une apparence repoussante. A defaut d'acheteur, 
« nous les fumerons nous-memes dirent-ils, mais en les 
« fumanf, ils decouvrirent que le tabac avait gagne une 
« saveur inconnue jusque Ik et un parfum agr^able. De ce 
« mode de preparation en usage de nos jours est venue la 
« reputation du tabac d'Aban-Rheba qui s'exporte meme en 
M Europe, ou il trouve un placement facile et avantageux. » 
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LA CULTURE DU TABAC DANS LES 
COLONIES FRANgAISES 

Algdrie. — La culture du tabac est libre dans noire colo- 
nie, elle occupe un assez grand nombre de colons et la pro- 
duction a ^t6 en 1898 de cinq millions de kilogrammes envi- 
ron. 

On a surtout reproch^ aii tabac alg^rien sa mauvaise com- 
bustibility, provenant sans doute de la pauvret6 du sol en 
potasse et de sa teneur en ehaux. 

Les differences de climat correspondent k ^exposition 
et k la difference de latitude; chaque bande (tell, hauts- 
plateaux) possede son climat propre, resultant des CQurbes iso- 
thermiques et hygrom^triques, et variant aussi avec Taltitude 
et Torientation des valines. 

En g^n^raL il subit une double influence ; la M^diterran^e 
envoie les vents du N.-O. qui rafraichissent latmosph^re 
attiedie encore par les effluves marines ; mais quand regne le 
vent du sud, la region est soumise k toutes les differences 
brusques du climat continental. 

II y a deux saisons, la saison humide et temp^r^e qui com- 
mence vers le milieu de septembre pour se terminer en fin 
mai, et la saison seche et chaude qui correspond aux mois 
d'et^ pour se terminer en septembre. 

Pendant les 8 ^10 mois que dure la saison humide, 
la temperature moyenne pour les vents du sudne depasse 
pas 23**, et la teneur de Fair en humidite est assez forte. 
Voici d'ailleurs quelques moyennes pour les villes du lit- 
toral. 

Janvier Aoi^t Temp. moy. Pluies. 

Oran 11,9 23,7 16,6 aoe™" 



Alger 14 23,7 17,8 697 

PhUippeville » » 17,7 846 

La Calle 13,7 26,5 18,6 933 



mm 
mm 
mm 
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Les vents en Alg^rie ne sont pas reguliers. La moyenne des 
pluies dans la region du Tell, c'est-^-dire dans la bande litto- 
rale varie de 60 ^ 150 centimetres et semble aller en augmentant 
de Touest a Test. On etablira avec avantage les cultures dans les 
vallons, a Tabri des plus forts vents, car dans les bas-fonds, 
la couche de terre arable est profonde et compos^e surtout 
d'humus entrain^ par les eaux, des flancs des coUines. 

II convient dans cette region, de donner aux champs une 
exposition est ou sud, k cause des vents du nord et 
d'ouest, mais on ne saurait trop recommander aux colons de 
es prot^ger k Taide de palissades. 

On a essay 6 la culture d une grande quantity de varietes, 
tant am^ricaines qu asiatiques. G'est le Philippin et la vari^te 
du Chebli qui paraisscnt devoir donner les meilleurs resul- 
tats. 

Apres avoir ameubli la terre des le printemps, on pra- 
tique les semis en octobre ou novembre en ay ant soin, 
commenous lavonsd^j^ dit, d'en 6tablir plusieurs k 13 jours 
d'intervalle. Le repiquage s'effectue ordinairement en fevrier. 
L'exp^rience demontre chaque ann^e que les meilleurs tabacs 
d'Algerie sont ceux que Ton obtient sans irrigation; pourtant 
on peut dire que lorsqu'on en use avec discernement, elle 
assure la r^ussite des recoltes, malgre la secheresse qui, dans 
cette region, r^gne parfois sans interruption pendant de longs 
mois. 

Dans les terres du Sahel, on plante g6n^ralement k 
30.000 pieds k Thectare, il vaudrait peut-6tre mieux en mettre 
40.000, car il ne faut pas perdre de vue que le planteur doit 
toujours tendre k la production de feuilles l^^gl^res et peu 
charg^es en nicotine. 

Du reste, une certaine compacite k I'hectare convient bien 
dans ces regions. Les feuilles, par leur entrecroisement, 
emp^chent le dess^chement du sol. Tous les soins k donner k 
la plantation ne pr^sentent rien de particulier et sont ceux 
indiques dans la partie g^nerale. 

Si le repiquage a ete effectu^ fin fevrier, la r^colte sera mure 
k la fin juin ou au commencement de juillet, c est-k-dire au 
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d^bui de la saison chaude. C'est pourquoi un grand nombre 
de planteurs font secher leur r^colte en plein air ; mais cette 
pratique d^fectueuse doit Mre d^conseillee, tant il est difficile 
ainsi de r^gler la marche d'une operation dont nous avons 
indiqu^ anterieurement toute Timportance. 

Afrique occidentale. — Le tabac est cultive par toutes 
les peuplades de la cote occidentale d'Afrique et dans toute la 
region comprise entre le S^n^gal, la boucle du Niger et le 
golfe de Guin^e. Nulle part, il n'est I'objet d'une exportation 
quelconque. La plante croit presque k T^tat sauvage et les 
soins que ces peuples apportent a sa preparation sont des 
plus rudimentaires, aussi le produit qu'ils obtiennent ne 
porte-t-il que tr^s improprement le nom de tabac. 

S^n^gal. — Haute-Gambie. — Le tabac se rencontre 
presque partout k T^tat sauvage en Cazamance ou il est fum6 
apres avoir 6t6 simplement sech^. On y cultive des vari^t^s 
du N. rustica et du N. Tabacum dont nous possedons des 
echantillous que nous devons k Tobligeance de M. L. Carpot. 

Quant k sa culture au Soudan, nous ne saurions mieux 
faire que de citer le passage du recit d*un explorateur qui a su 
voir au point de vue scientifique ces contr^es si riches. 

« La variety de tabac qui est cultiv^e au Soudan, dit M. le 
« D' Rangon, est le Nicotiana rustica ou tabac A feuilles 

« rondes De toutes les solan^es, c est la plus commune 

<c au Soudan et celle qui est cultiv6e avec le plus de soins. 
« EUe croit surtout k merveille dans les terrains riches en 
« humus et aime un climat chaud et humide. On conyoit des 
« lors qu elle prospere d une fa9on remarquable dans toute la 
« Haute-Gambie. 

« Le terrain dans lequel elle est cultivee, est prepare avec 
« un soin raeticuleux, et on n y voit jamais le moindre brin 
<c d'herbe. De plus, chose rare au Soudan, j'ai vu, daris cer- 
« tains villages, fumer avec la bouse de vache et le crottin 
c< des chevaux, la terre destinee k la recevoir. Les semis sont 
c< generalement faits k la fin de juin ou au commencement de 
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« juillei. Quand la plante a atteint environ 12 k 15 centi- 
« metres de hauteur, les pieds sont repiqu^s dans les jar- 
« dins, prepares ad hoc. lis sont places k environ 30 ou 
« 40 centimetres les uns des autres dans le plus grand 
« ordre. lis sont sarcles tous les deux jours et arros^s matin 
« et soir avec soin. La recolte des feuilles a lieu dans le cou- 
« rant de Janvier et celle des graines, vers la fin de fevrier. 
« Sur les bords des fleuves le tabac est cultiv^ toute I'an- 

« n6e Le rendement est considerable. II est k peu pres 

« de 2.500 kilogrammes k Thee tare. 

» Jusqu*k ce jour, il n'a ^te fait que des essais de culture 
« absolument insuffisants. Rien de systematique et de metho- 
« dique n*a ^t^ tente, et pourtant tout permet de croire que 
« des efforts s^rieux seraient couronn^s de succ^s et qu'il 
« serait facile d acclimater dans ces regions les tabacs de 

« qualit^s superieures On ne lui fait gufere subir de pre- 

« paration sp^ciale. Les feuilles sont simplement sech^es au 
« soleil, ^cras^es dans la main et fum6es ainsi dans la 

« pipe Nous avons souvent essay6 de fumer de ce tabac 

<( et nous avons toujours ^i€ force d y renoncer. Son terete 
« est telle, qu'apres deux ou trois bouff^es au plus, nous 
« eprouvions k la langue et aux gencives une douleur si vive 
« que nous etions iorc6 de cesser * ». 

Boucle du Niger. — Tombouctou. — M. Baillaud nous 

a fourni tout dernierement des renseignements precieux sur la 
culture du tabac dans la region comprise dans le haut de la 
boucle du Niger. Les indigenes le fument, le prisent et le 
chiquent. II est cultiv^ dans la bande de terre qui avoisine 
le fleuve et qui est surtout formee par ^un sol sablonneux. 
Chaque indigene s^me pour sa consommation et ^tablit gene- 
ralement son champ un peu en contre-bas du fleuve. Au point 
culminant, il creuse dans la terre une petite vasque d'ou 
partent une certaine quantite de rigoles aboutissant chacune a 

% 

1. AnnalcH de VInstitut colonial, Dcuxicme aiince. Dcuxieme volume, 
1894, page 199. Dans la Hauic-Ganibie^ parM. le docteur Rangon. 
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un pied de tabac. Quand on veut irriguer la plantation, on 
puise Feau du fleuve, on en remplit la vasque sup^rieure et 
de Ik elle se repand dans toirte la plantation. C'est, parait-il, 
un tabac assez long, k feuilles amples ; il est nomme dans le 
pays, tabac de Bamba. Son parenchyme est fin ; les princi- 
paux centre^ de vente sont Tombouctou, Sarafere et Onibpri. 
Les indigenes le vendent simplement seche sous forme de 
carottes. Un autre tabac, connu sous le nom de' tabac du 
Touat, qui se consomme k Tombouctou et dans le Soudan, est 
eultive sur une assez grande dtendue dans la boucle du 
Niger, toujours au bord du fleuve dans des terrains essentiel- 
lement sablonneux. Les graines de tabac proviendraient, 
parait-il, de Virginie et de Floride, 

Le tabac est eultive dans le bas Niger, mais les feuilles de 
cette variete sont beaucoup plus petites. 

Voici, d autre part, Topinion du capitaine Binger au sujet 
du tabac, dans la region comprise entre le Niger etle golfe de 
Guin^e : « Le tabac, qui vient, dit-il, de Sansanne-Mango est 
« k tres bon marche, environ 200 cauries le kilo (100 cauries 
« valent k peu pres fr. 25) comine celui de Gourounsi, 
« mais il est de qualite tout k fait inf^rieure ; cela tient proba- 
te blement k sa preparation qui laisse k d^sirer. // n'est pas 
« fumable pour un Europeen m^me habitu^ au tabac du Sou- 
« dan. II se vend en navettes cannelees, allongees, de 50cen- 
« timMres, au prix de 120 k 150 cauries tandis que celui de 
« Gourounsi se vend en pains plats ovales. 

« La culture du tabac k Sansanne-Mango semble avoir 
c< quelque extension, il s'en exporie beaucoup, m^a-t-on dit, 
« sur Kotobole et Dandoui et vers le Yorouba. » 

La quality du tabac variant enorm^ment, suivant la 
mani^re dont il est pr^par^, il n'est pas ^tonnant. d enregis- 
trer les opinions les plus diverses au sujet d'un produit traits 
d'une fa9on aussi rudimentaire ; mais il suffit k notre point de 
vue que le sol et le climat soient susceptibles de donner une 
abondante r^colte pour qu'il soit possible, quand des soins 
minutieux seront apportes k sa preparation, de voir produire k ces 
con trees un tabac utilisable dans les manufactures d'Europe. 
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climat, I'epoque de rensemencement varie beaucoup; elle est 
comprise entre le inois d'avril, pour le tabac de la saison dite 
froide et le mois de septembre pour le tabac de la saison rela- 
tivement chaude ; mais, pass6 ces d^lais, le tabac reussit mal, 
k cause des grandes pluies, des fortes chaleurs, des cyclones, 
etc. 

Le tabac seme aux approches de septembre donne une 
r^colte plus abondante que celui seme en avril. 

Les semis sont faits dans de la terre de jardin tres soigneu- 
sement ameublie et dispos^e en plancbes. On arrose tons les 
jours avec beaucoup de precautions. Au bout de deux mois. les 
plants sont ordinairement assez d^veloppes ; quelquefois on 
les repique dans le meme terrain que celui des semis et ils y 
restent encore trois a quatre semaines ; la plupart du temps, on les 
plante directement dans le champ. 

Pour faire ces plantations, voici comment on procede. Peu 
d 'habitants travaillent k la charrue et d^s lors les plantations se 
font dans un sol compact. 

On creuse de dif^tance en distance et toujours en lignes cga- 
lement espac^es, des trous ayant 0*°, 10 a "*, 12 de cot^ et 
0™, 8a0 ™, 10 de profondeur; dans ces trous, on remetla terre 
qu'on a tiree, apres avoir broye les mottes ; c'est dans le sol 
ainsi prepare qu'on met les plants. 

La plantation se fait gen^ralement dans la soiree lorsque le 
soleil a perdu de son ardeur ou par un temps convert. Le 
matin, de bonne heure, on aura soin d arroser copieusement 
les semis ou les repiquages. Le sol est ainsi fortement 
detrempe, on procede a Tarrachage des plants de tabac avec 
precaution, de maniere k ne pas casser les racines, et k laisser 
un peu de terre y adherer. 

Ces plants sont reunis dans des paniers qui sont port^s de 
suite au champ. 

On met a la Reunion de 25 a 30.000 pieds k Thectare, sui- 
vant les especes cultivees, et Tecimage se fait ordinairement a 
10 ou 12 feuiUes. 

Le tabac arrive k maturite environ trois k quatre mois apres la 
plantation. La recolte se fait en coupant le pied de tabac pres 
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de terre, un peu au-dessus du sol. On precede ensuite k 
la dessiccation en suspendant les pieds de tabac dans un han- 
gar convert, puis on met les feuilles en earottes apres avoir 
enleve les nervures medianes. 

La mise en earottes remplace ici la fermentation en masse. 

On fait generalement une seconde recolte sur les memes 
pieds, provenant des boui^eons qui se developpent apr^s la 
coupe et on ne laisse d'ordinaire qu'un rejet par pied. 

Les vari6te» cultiv^es sont : le tabac langue de bceufy k 
feuilles rigides allongees en forme de fer de lance, peu deve- 
loppees, k surface bien plane, dont le tissu est resistant et 
les nervures tres fines. Cette variety donne le meilleur tabac. 

Le tabajc malgache k feuilles tres amples, un peu arrondies, 
gaufrees, k tissu l^che, a grosses nervures, donnant un tabac 
mediocre, mais pesant. 

On avait introduit k la Reunion, il y a une dizaine d an- 
nees, diff^ rentes varietes de tabac, telles que celles de 
Havane, de Java, de Virginie, alors qu'on avait en vuelexpor- 
tation en Europe du tabac en feuilles pour oigares. On a du 
renoncer k atteindre ce but. On reproche aux tabacs de la 
Reunion d'etre trop riches en nicotine et de bruler tres 
difficilement. 

Devant ces insucces, on est revenu aux anciennes varietes 
et on a abandonn^ les nouvelles qui sont moins bien acclima- 
t6es et plus exigeantes. 

Madagascar. — Le tabac existe presque partout dans 
rile, mais la composition du sol etant tres differente suivant 
les localit^s, on n'a obtenu de resultats satisfaisants que dans 
certaines provinces. II est surtout cultive dans les secteurs de 
Betatao et de Vohilena, aux alentours des villages. L'espece de 
Madagascar est de bonne qualite et pourrait donner un excel- 
lent produit, si les indigenes apportaient un peu plus de 
soins k sa preparation. Les semis peuvent etre 6tablis en tons 
temps mais de preference apres les fortes chaleurs. La variete 
de Sumatra reussit bien, son gout est legerement sucre et 
se transforme ensuite en un arri^re-goilt ame^. Les provinces 
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d'Imerina et du Beisileo semblent etre celles oula culture doit 
prendre le plus de d6veloppement, mais on peut dire qu'il y 
a encore beaucoup k faire et que Tattention du planteur doit 
surtout se porter sur la preparation du produit. 

Inde. — Nous n'aurons ici qu'k indiquer la maniere tres 
speciale dont les indiens pr^parent le tabac. 

lis coupent la plante ras de terre, lient les pieds deux par 
deux et les suspendent k cheval sur une corde, k Tair et k 
lombre. Le tabac subit ainsi une bonne maturation et seche 
lentement. Apres Tavoir ainsi traits, ils lui font subir une 
fermentation assez longue, car leur but est d'ohtenir un pro- 
duit absolument noir. Us construisent des masses dp 1 "*, 60 a 
2 metres de haut, dans lesquelles ils placent alternativement un 
lit de tabac et un lit de paille de paspalum. Ils recouvrent le 
tout avec des nattes assujetties au moyen de grosses pierres et 
on ne defait ces tas que lorsque le tabac est devenu complete- 
ment noir. On le fait de nouveau s^cher k Tombre et on en con- 
feetionne des paquets qui portent le nom de fouques et pesent 
environ 1 kilo 830. Ainsi prepare, le tabac est extremement 
visqueux . 

liien cultive et convenablement prdpar6, il pourrait donnor 
de bons r^sultats dans nos colonies de Tlnde, etant donn^ le 
bon marche de la main-d'oeuvre. On estime en effet k 300 fr. 
k peu pr^s les frais qu^entraine la culture d'un demi-hectare. 
Les frais de manutention sont egalement tres faibles et, 
d apres M. Perrottet, les cigares manufactures sur place, cou- 
teraient, rendus en France, 51 centimes le cent. 

Cochlnchlne. — Annam. — Tonkin. — D'apres les 

essais tentes dans le courant de ces dernieres annces par 
M. Haffner k Hong-Quan, la culture du tabac pourrait etre 
Tobjet, dans notre grande colonic dlndo-Chine, d'une exploi- 
tation r^mun^ra trice et dont les produits feraient concurrence k 
ceux de Sumatra, si les colons arrivaient, gvkce k des soins 
assidus, a preparer un tabac de quality superieure. 

Les indigene's ^tablissent leure plantations pendant la sai- 
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son seche h cause des crues du fleuve qui inondent le delta. Le 
drainage s effectue mal et les racines pourrissent dans un sol 
constamment tres humide ; mais en s'ecartant de la region 
basse, on aura beaucoup plus de chance d'am^liorer la culture 
et qui plus est, dans une contree ^levee, on pourrait plus aisd- 
ment rencontrer des terrains sablo-siliceux, qui conviennent h 
ce genre de culture. 

Les methodes en vigueur dans les exploitations de Sumatra 
seront avantageusement suivies dans notre colonic. Les semis 
se font en fin mars et il sera bon, comme partout, d'ailleurs, 
d'en effectuer plusieurs k une quinzaine de jours d'intervalle. 

La meilleure orientation est, est-ouest. D'apres M. HafFner, 
les plants peuvent etre repiqu^s au bout de quarante-cinq jours 
h peu pr^s. 

On pourra employer comme engrais le guano, h raison de 
10 grammes par pied ; il vaut k Sumatra 8 a 10 florins le sac 
de 60 kilogrammes. 

La maturite est complete 80 jours apres la transplantation 
et on pent recolter vers le 25 juillet. 

Rien de particulier k signaler au point de vue des soins k 
donner k la plantation ni au sujet de la fermentation du pro- 
duit. 

Nouvelle-Gal^donle. — On cultive aux Nouvelles- 
H^brides un tabac acclimate et de tres bonne qualite, il y 
aurait grand avantagepour notre colonic k ly introduire. 

On fait g^neralement deux recoltes; la moyenne, par an et 
par hectare, est d'environ 1.800 k 2.000 kilogrammes. On 
reproche surtout au tabac de Nouvelle-Caledonie sa trop 
grande teneur en nicotine et sa mauvaise combustibilite. 

11 suflirait pour lui enlever ces defauts de donner au sol 
des sels de potasse en quantite convenable et d'op^rer la 
r^colte un peu avant la maturity. 

Nous ne saurions passer sous silence le mode de prepara- 
tion utilise par les indigenes de la tribu de Canala. Le tabac 
est cueilli, malax^ doucement entre les doigts de fagon k 
rompre entierement les parties dures de la feuille sans toule- 
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fois la briser. Quand la feuilie est devenue souple dans tous 
les sens, elle est roul^e plus fortement entre les paumes des 
deux mains. Au bout de quelques minutes, elle est complete- 
ment meurtrie. II suilit alors de la rouler en carottes et de la 
laisser secher. Au bout de quelques jours, le tabac est bon k 
fumer. Le gout est, parait-il, aussi agr^ableque celui pr^par^ 
par les proc^d^s ordinaires, il est seulement moins fort. 

Tahiti. — Le tabac est cultive dans cette colonic, son 
d^veloppement est rapide. On doit surtout surveiller dune 
maniere particuli^re, le sechage qui s'effectue gen^ralement 
mal, ^ cause de Thumidit^ de I'air, tres abondante dans ces 
climats insulaires et tropicaux. 

Guadeloupe et Martinique. — D'abord tr6s floris- 

sante dans .ces colonies, la culture du tabac y a et^ abandon- 
n^e pour celle de la canne k sucre, mais elle parait se relever 
et devoir donner au petit cultivateur des revenus sufHsants 
pour couvrir largement ses frais. Aux Antilles, on pent semer 
en tout temps sur un terrain fraichement remu^, mais Tepoque 
la plus favorable est aout et septembre, pour repiquer en 
novembre ou decembre au plus tard. Les nombreux soins k 
donner k la plantation ne different en rien de ceux que nous 
avons indiqu^s. Les colons auront, cela va sans dire, avantage 
k se rapprocher le plus possible des pratiques des planteurs 
cubains. 
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LA MANUFACTURE 



Le desir d'etre aussi complet que possible et de donner, en 
ce qui concerne les produits pouvant etre une source de 
richesse pour nos colonies, tous les details qui concernent leur 
exploitation, nous engage k consacrer un chapitre special k la 
manufacture, c'est-k-dire k la description des differentes mani- 
pulations par lesquelles passe le tabac pour devenir le produit 
courant que tout le monde connait. 

Nous n'oublions pas non plus que si les cultivateurs,' dans 
les pays lointains, sont bien aise de trouver dans un compen- 
dium le resume des differentes pratiques agricoles touchant 
un produit, le colon qui se livre k la transformation de ces 
produits naturels en produits manufactures, est aussi d^sireux 
d'etre renseigne sur une branche qui pent ^tre une cause de 
prosperity pour lui-meme et pour la colonie. 

Au point de vue de la fabrication, les entreprises privdes 
donnent de reels benefices, qui se sont accrus encore depuis 
rintroduction et le perfectionnement des machines et en par- 
ticulier de celles destinees k la confection des cigarettes. 

Des lors nous pensons qu'il y a un grand interet k ddcrire 
ici les procedds employes dans les manufactures franpaises 
qui, par suite de leur outillage tres perfectionn^ et des soins 
mdticuleux qu'on apporte k la manutention, livrent k la con- 
sommation un produit apprecie dans le monde entier. 

L' outillage dans une manufacture est une question dont il 
n'est pas meme besoin de faire ressortir la ndcessit^ absolue. 
Plus il sera perfectionn^, meilleurs seront les produits qu il 
livrera. Mais nous sommes obliges de passer sous silence tous 
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les details y ayaiit trait. II est incontestable que la descrip- 
tion d*un hachoir destine k livrer k la consomniation une 
grande quantity, de scaferlati, ou celle de la machine k confec- 
tionner les cigarettes, ne pourraient que difficilement trouver 
leur place ici; ce seraient des longueurs inutiles sans int^- 
ret pour le lecteur et sans avantage pour le manufacturier; 
celui-ci trou vera, dans des ouvrages sp^ciaux, lesrenseignements 
techniques d*une tout autre importance au point de vue m^ca- 
nique. 

L'art du fabricant reside surtout dans le choix judicieux des 
diflerentes sortes de tabacs et dans leur melange. 

Nous avons d^jk indiqu^. les usages particuliers des diffe- 
rentes sortes. Tel tabac cors^ conviendra fort bien k la prepa- 
ration de la poudre, tel autre servira k couvrir les cigares, tel 
autre sera reserve exclusivement k la preparation du tabac k 
fumer, eniln il en est qui entreront avec avantage dans 
plusieurs preparations, donnant du montant k celle-ci et un 
arome special k celle-lk. 

La connaissance exacte de la valeur des dilTerentes sortes 
est done une condition primordiale ; mais une condition non 
moins importante est celle qui consiste k livrer au consom- 
mateur un produit toujours identique, avec une composition 
form6e de facteurs variables. En effet, le tabac, plus que tous 
les produits du sol, est sujet k de grandes variations, puisque 
non seulement le milieu dans lequel sa vegetation s est effec- 
tuee est susceptible de changer la nature du produit, mais 
encore et surtout les manipulations que lui fait subir le 
planteur, avant de le livrer k la manufacture. 

D autre part, larome que Ton recherche dans le tabac est 
si delicat; il est la resultante dune si grande quantite de 
facteurs divers, qu'il est necessaire d'apporter dans le melange 
des differentes sortes^ une perspicacite qui est voisine quelque- 
fois du domaine de Tart. 

Operations pr611inlnalres. — A la sortie des maga- 

sins speciaux, le tabac est livre aux manufactures qui le 
regoivent au fur et k mesure de leurs besoins. 
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Les tabacs arrivent differemment emballes suivant leur 
provenance. 

Ceux de Samsoun et de Java parviennent en balles carrees 
recouvertes de toiles. Ceux d'Am^rique dans de grands 
cylindres en planches, sortes de barils que Ton nomme 
boucauts, Leur poids varie suivant le pays de production. 
Ceux de Virginie pesent 900 et m^me \ 000 kilogrammes ; 
ceux de Kentucky 700 ; ceux de Burley ; 4 k 500, enfm le 
tabac de Maryland et de TOhio arrive en boucauts de «300 
kilogrammes seuleraent. 

Quel que soit Tusage auquel il est destine, le tabac subit 
un certain nombre d operations pr^paratoires qui consistent: 

1® A en s^parer les parties essentiellement ligneuses; 

2® A rhumecter pour qu on puisse le manufacturer sans 
crainte de briser le parenchyme ; 

3® A ouvrir les manoques et k en s^parer les feuilles (ope- 
ration que Ton nomme epoulardage)\ 

4® Enfin kopererla mouillade definitive que nous decrirons.au 
debut de chaque fabrication, car la composition avec laquelle 
est traite le tabac varie suivant le produit. 

Ecabochag'd. — Certaii^s tabacs (Nord, HoUande) possedent 
un petiole tr^s ligneux qu'il faut retrancher et qui est inutili- 
sable. On coupe done lextremite des manoques ou cabocheSy 
dou le nom d'ecabochage donne^ cette operation preliminaire. 
Mais dans la plupart des feuilles, la base des manoques est loin 
d etre aussi dure^ et des fragments de parenchyme restent 
attaches h la c6te ; aussi le residu peut-il etre utilise dans la 
fabrication des tabacs de cantine. L'operation se nomme alors, 
le coupage, 

Ecabochage et coupage s effectuent h laide de hachoirs 
speciaux qui portent le nom d'ecahochoirs et qui sont cons- 
truits pour fonctionner soit h bras, soit mecaniquement. lis se 
composent essentiellement d'une lame quadra ngulaire mobile, 
se mouvant d'un mouvement alternatif de haut en bas au 
bord d'une table qui porte une contre lame analogue a celle 
d'un ciseau ordinaire. 
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On appelle taux de coupage ou d'ecabochage, suivant le cas, 
la perte de poids que subit le manoque dans cette operation ; 
il varie sensiblement avec la nature meme du produit entre 
3 et 8 Vo 

Moulllade. — La mouillade est, comme nous Tavons 
dit, destin^e k assouplir les feuilles et k leur permettre de 
subir les operations de triage et d'epoulardage sans se briser; 
elle-a aussi comme consequence de diminuer et de supprimer 
meme les poussieres qui pourraient, a la longue, nuire ^ la 
sante des ouvriers charges de ces operations peu fatigantes 
mais minutieuses. 

Cette mouillade, pour laquelle on emploie I'eau sal^e, donne 
aux feuilles un excedent d'humidite de 10 ®/o. 

On mouille soit en trempant les feuilles dans Teau et les 
laissant egoutter ensuite, soit en les arrosant apres les avoir 
mises en tas. 

Les manoques sont ensuite dirig^es sur I'atelier de triage 
et d'epoulardage, hk elles sont d^faites, les feuilles separees 
les unes des autres, et les defectueuses rejet^es. 

Mais au sortir de cet atelier, le tabac ne serait pas sufB- 
samment humide. II est alors soumis ^ une mouillade defini- 
tive qui s effectue de differentes mani^res et porte lexcedent 
d'humidite k 30 o/o- 

On a employe un cylindre tournant et muni k son interieur 
duneh^lice, danslequel les feuilles une fois mouill^es etaient 
melangees etTeau bien uniformement repartie; mais ce moyen 
a pour consequence inevitable d'endommager les tissus et il 
tend k etre remplace par le suivant. On dispose les feuilles 
par lits dans des cases et on les arrose avec de leau sal6e. 
Au bout d un certain temps, Thumidit^ est bien uniforme 
dans toute la masse et le tabac pent etre alors dirig^ sur les 
ateliers speciaux qui le transforment en produits manufactures. 

Nous adopterons lordre suivant : 

Fabrication desScaferlatis, cigarettes^ cigares^ tabac kmacher 
ou roles ^ tahac a priserou rhpe^jusde tabac. 
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SCAFERLATIS 

On nomine scaferlati, le tabac destin6 k etre fum6 dans la 
pipe et qui entre dans la confection des cigarettes. 

L etymologic de ce mot est assez obscure. Voici ce qu'en dit 
Littre. « Selon les uns, c est la denomination queles Levantins 
« donnaient k une sorte de tabac qu'on expediait de Turquie ; 
« selon d'autres, c'est le nom d'un ouvrier italien qui, travaillant 
« k la ferme dans la premiere moiti6 du xviii® siecle, inventa 
« un nouveau procede, pour hacher le tabac. On pretend encore 
« que scaferlati est la corruption du mot italien scarfelletti, qui 
« signifie petits ciseaux K » 

En France, on designe gen^ralement le scaferlati sous le 
nom de caporal ordinaire, caporal sup^rieur et tabac de can- 
tine ; on fabrique en outre, dans certaines manufactures, des 
scaferlatis autres que le caporal, composes de tabacs exo- 
tiques et d^signes sous le nom de Vizir, Levant supdrieur, 
Levant ordinaire qui sont un melange de tabacs de Mac6- 
doine et d'Asie mineure, et des scaferlatis dans lesquels 
n'entrent qu une sorte de tabac, comme le Maryland et le 
Lattakie. 

Voici d'ailleurs, la composition des differents scaferlatis : 

SCAFBRLATI SUP. SCAFERLATI ORDIXAI RE SCAFERLATI DE CANTINE 

Kentucky 20 Kentucky 22 Ukraine 36 

Maryland 26 Maryland 7 Indigenes Idgers 25 

Samsoun 14 Buiiey 10 Indigenes corses... 20 

Pas-dc-Calais 8 Ohio 3 Non marchand d'Al- 

Dordogne 13 Samsoun ou Analolie 6 g^ric 19 

Meurthe-et-Moselle 11 Lot -et- Garonne. — On prend 50»/o de 

Is^re 8 Paraguay 5 feuillesauxquelles on 

Pas-de-Calais 8 ajouteSC/odumdlan- 

Dordogne 14 gc suivan t : 

Meurthe-et-Moselle. 8 Coupures mdlang^es 10 

Is6re 8 D6bris courts 15 

Alg^rie 9 — longs 25 

4. Maxima du Camp, Bevue des Deux-Mondes, 1868, 1*'* aout. 



252 LE TABAC 

Le tabac une fois coup6, tri6, epoulard^, et la composition* 
effectuee, est souniis k la mouillade definitive avec de leau 
eontenant S®/o de chlorure de sodium ou sel marin. Cetle 
mouillade a pour but, non seulement d assouplir les feuilles 
et de leur donner le taux necessaire d 'humidity pour etre 
convenablement hach^es, mais encore par la presence du sel 
d empecher la fermentation putride. 

Quand les feuilles sont bien uniformement humides, ce qui 
arrive au bout de quelques heures, elles peuvent etre envoyees 
aux ateliers de hachage^ mais elles sont soumises k des opera- 
tions preparatoires connues sous le nom (Tecotage et de capsage. 
Celles destinees au scaferlati super ieur les subissent toutes 
deux, les autres sont simplement capsees. 

Rootage.. — Capsage. — L'^cotage ^ consiste k enlever 
la cote ou nervure m^diane, ce qui supprime dans le tabac 
les petites rondelles ou ceils de perdrix qui resultent du sec- 
tionnement de la nervure principale. 

Quand celle-ci se pr^sente non plus perpendiculairement au 
hachoir, mais parall^lement au plan de coupe, il y a produc- 
tion de ce que le consommateur appelle des buches et qu'en 
terme de manufacture on d^signe sous le nom d aiguilles. 
G'est pour 6viter ce d^faut que Ton capse le tabac. Cette ope- 
ration consiste k prendre les feuilles par petites poignees, k 
les secouer legerement, et a les ^tendre parallelement les unes 
aux autres. On forme ainsi un petit ballot, assujelti au 
moyen de sangles, dans lequel toutes les nervures sont paral- 
leles et se presenteront perpepdiculairement au plan du 
couteau, quand le ballotin sera dispose entre les sangles du 
hachoir. 

Hachage. — L 'operation du hachage s effectuait aupara- 
vant au moyen de machines k bras qui exigeaient, de la part de 

1 . Cetle composition du reste est loin d'etre fixe ; elle varie mcme 
dans d'assez grandes limites. 

2. Le taux d^ecotagc ou la perte de poids qui en r^sulte est de 19 & 
25°/opour le scaferlati sup^rieur ; 24 k 25% pour le scaferlati maryland. 
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rouvrier, un travail considerable pour un rendement relative- 
ment faible et ne donnaient qu un produit d une regularite 
relative. 

Aujourd'hui on se sert de machines particulieres, mues par 
la vapeur, nommtles hachoirs, assez simples en principe mais 
dontles organes ontete Tobjet de perfectionnements successifs 
destines h donner au tabac une coupe irreprochable. 

Ces machines se eomposent essentiellement d'un hachoir 
destine a couper et d un systeme particulier detoiles destinies 
a faire avancer, le tabac aussi r^gulierement que possible. 

L'appareil du hachage est compose d'un couteau en forme 
de {guillotine se mouvant dans des jj^lissieres. La lame est portee 
sur un cadre mobile, de maniere a pouvoir etre changee facile- 
ment et rapidement, car une m^me lame ne sert qu'un temps 
relativement tres court, une heure a peine. Le montage du 
hachoir est analogue k celui de la lame d'un rabot de menui- 
sier et fait avec le plan vertical de la tranche de tabac un 
angle de 22^ 

La couche de feuilles qui constitue la charge du hachoir ou 
gateau, est prise entre deux toiles fortement tendues, montees 
sur des rouleaux dont le mouvement entraine les toiles et le 
gateau. Gelui-ci doit etre fortement presse, ce que Ton obtient 
au moyen d un systeme de contre-poids disposes ii cet effet. 

Une condition essentielle est de faire avancer r^guli^rement 
le gAteau sous le hachoir ; pour cela, la marche de la toile est 
r^glee par une roue a. rochet; une sorte de bielle prend k 
chaque oscillation du couteau une ou deux dents, suivant 
Tepaisseur que Ton veut donner h la coupe qui est ainsi d'une 
regularite parfaite et que Ton pent regler k volonte. 

Le tabac hache est regu dans des corbeilles placees devant 
le hachoir. II contient une quantite d'eau trop conside- 
rable qui rendrait difficlles les operations ulterieures et 
nuirait k sa conservation et k sa combustion ; il faut done 
le desseclier convenablement ; cest Toperation connue sous le 
nom de torr^faction. 

Torrdfactlon. — Cette operation est tres ddlicate. Chauffe 
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insullisamment, le tabac resterait trop humide ; trop chauffe, 
il prendrait un gout d^sagreable, perdrait une partie de son 
arome et donnerait une trop grande quantite de dechets. 

Avant la d^xouverte du torrefacteur Rolland, en 1863, la 
torr^faction etait k la foisune operation extremement delicate, 
et tres dangereuse pour les ouvriers. En effet, le tabac hacb^ 
^tait tout simplementprojete sur des plaques de t61e chauffees. 
Toute la vapeur d'eau chargee de produits nicotineux se 
repandait dans les salles, et malgr^ une ventilation energique, 
les ouvriers etaient constamment places dans une espece de 
bain de vapeur contenant une forte proportion de nicotine. 
Aujourd'hui, au contraire, la salle de torr^faction est une de 
celles ou Todeur du tabac est la moins prononcee. 

Le torrefacteur consiste essentiellement en un grand 
cvlindre de tole de un metre de diametre et de trois metres de 
longueur environ ; il est muni k son interieur de grandes lames 
helicoidales portant des crochets sur les bords, destinees k 
brasser le tabac. II tourne autour de son axe et se trouve 
place sur des foyers dont la temperature est reglee propor- 
tionnellement a la vitesse de rotation du cylindre atln que le 
tabac perde 17 k 20 ®/o de son humidity. 

Le torrefacteur est entoure de deux manteaux ; dans Tun, 
circidentles gaz provenantdu foyer; dans lautre, Tairqui doit 
^tre melange au tabac et qui est ainsi chaulTe au pr^alable. Le 
tabac est jete k une extr^mite et sort par lautre au moyen de 
valves automatiques, et les gaz sont diriges dans une haute 
cheminee. Enfin, par un systeme de therm o-r^gulateurs, Tar- 
riv^e de lair dans les foyers et, partant, la temperature, 
peuvent etre reglee d une fa^on automatique. 

Le torrefacteur est un appareil delicat k regler mais ses 
dimensions sont telles qu on pent y secher k peu pres 500 
kilos de tabac k Theure. Cette operation a, en outre pour but 
de friser le tabac et de developper en lui un arome particulier 
et agreable, mais il ne faudrait pas pousser trop loin la dessic- 
cation, ni donner un coup de feu trop vif. 
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Sdcheur. — Pour achever de secher le tabac, on le 
dirige vers Tetage inferieur ou est dispose le secheur. Dans 
cet appareil, qui consiste en un grand cylindre en bois muni 
de nervures helicoidales, le tabac circule en sens inverse de 
Tair qui est attire par un ventilateur. II perd pendant le tra- 
jet 1 , 5 k 3, 5 ®/o de son humidite, et aussi ce que Ton appelle : 
« le gout du feu. » 

Masses. — Une fois seche et refroidi, le tabac qui contient 
environ 18 ^j o d'eau est transporte aux masses ou il est emma- 
gasine dans de grands compartiments contenant de 10 a 
20. 000 kilos de produits. On le recouvre de bsiches et on le 
laisse la 17 h 20 jours suivant la demande des ateliers. II ne 
doit pas s'echauffer et on evite autant que possible toutes sortes 
de fermentations, qui alt^reraient le produit. La temperature se 
raaintient dans les masses aux environs de 18® centigrades, 
ce que Ton verifie au moyen de thermometres places en divers 
points. Durant Tete, la temperature augmente un peu, mais 
aussitot qu on s aper9oit d un echauffement un peu trop con- 
siderable, on pratique des tranchees dans la masse, ou on la 
retourne. Bien que ne subissant pas d 'Echauffement, et, par 
consequent, pas de fermentation proprement dite, le tabac 
subit des modifications particuli^res qui le rendent definitive- 
men t bon a etre fumE. Au sortir des masses, il est gen^ralement 
plus ou moins ramassE en pelottes que Ton d^sagrege et le 
produit est alors livre au paquetage hydraulique. 

Paq[uetag^e. — Pendant tres longtemps, le paquetage fut 
long et tres fatigant. II consistait a comprimer le tabac dans 
une poche au moyen d un manchon actionnE d abord avec la 
main, ensuite avec une pEdale. L'introduction de la presse 
hydraulique a constitue un grand progres. 

L atelier dans lequel se font les paquets est unique men t 
desservi par des femmes, qui sont trois par machine. 

Une ouvri^re dite vignetteuse confectionne le sac qu'elle 
place sur des douilles. Elle le passe k Touvriere centrale qui 
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rassujettit sur les pistons de la presse hydraulique, tandis 
qu elle regoit en meme temps delouvriere qui est k sa g^auche, 
deux entonnoirs eontenant la quantite de tabac voulue. Elle 
les place sur les sacs, les remplit, puis h laide d une pedale a 
declanchement, met en jeu les pistons de la machine hydrau- 
lique qui comprime le tabac. 

Les pistons remontent, et Touvri^re finit de fermer le 
paquet. 

Toutes ces operations se font avec une dexteriteremarquable, 
et chaque machine peut mettre, en paquets de 40 grammes, 
environ 225 kilos de tabac par jour. 

Une condition essentielle pour que les machines d un atelier 
puissent fonctionner sans se gfiner les unes les autres, est de 
poss^der une reserve d eau suffisante. 

Bien que le paquetage hydraulique constitue un progres 
s^rieux, il exige encore un assez grand nombre de manipula- 
tions et est assez fatigant pour Touvriere. Aussi M. Belot a- 
t-il invents deux nouvelles machines ; Tune fait la poche et 
Tautre confectionne le paquet. 

Le tabac est pret a etre livre k la consommation, mais 
auparavant les paquets de 40 grammes sont contr61es au 
moyen d'une bascule automatique des plus ingenieuses. Saisi 
par une sorte de griffe, le paquet est depose sur le plateau 
d\me balance devant lequel s'ouvrent trois conduits. Le 
paquet pese-t-il le poids reglementaire, la balance n actionne 
aucun levier et le paquet tombe dansle panier central; si, au 
contraire, il p^se plus ou moins, la balance, au moyen d'un 
levier, ou en ^tablissant un contact ^lectrique, commande une 
valve qui slncline et dirige le paquet k droite ou a gauche, 
dans un panier special, suivant que le poids est sup6rieur ou 
inferieur au poids reglementaire. 

Ainsi verifies automatiquement, les paquets sont livres aux 
debitants. 

Le scaferlati est mis en paquets de 

40 gr. dont le poids est compris enlre 40,5 el 41,5 
100 gr. » >) 101 103 

500 gr. » >» 505 515 



• 
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Dans la confection des differents scaferlatis, le pourcentage 
approximatif des d^chets est le suivant : 

Pour obtenir 100 kilos de scaferlati Maryland, il faut prendre 
150 kilos de feuilles. 

Pour obtenir 100 kilos de scaferlati superieur, il faut prendre 
1 45 kilos de feuilles. 

Pour obtenir 100 kilos de scaferlati ordinaire, il faut prendre 
1 12 kilos de feuilles. 

Pour obtenir 100 kilos de scaferlati de cantine, il faut 
prendre 100 kilos de feuilles. 

Quelques types de paquets sont doubles k Tint^rieur d*un 
papier mousseline parafline. 

Certains tabacs fins et d'Orient, auxquels on veut conserver 
tout leur arome, sont trait^s d une fagon tres simple et avec 
beaucoup de precautions. Aprfes avoir subi une mouillade 
legere, ils sont simplement baches avec un hachoir k main, 
nomm^ hachoir turc ou havan, Ces tabacs sont ensuite enfer- 
mes dans des boites doublees d'^tain ou mis en paquets avec 
du papier paraifine. 



CIGARETTES 

Une certaine quantite de tabac preleve aux masses sert k la 
confection des cigarettes. • 

Leur apparition est de date toute r^cente et ce n'est que 
depuis une trentaine d'annees qu'on les ^onfectionne dans les 
manufactures. Ce n'est pas k dire que le tabac n'etait pas 
fum<§ avant cette date sous cette forme, mais on avail Thabi- 
tude, qu'un grand nombre de fumeurs ont encore conserve, 
de rouler soi-meme dans une petite feuille de papier le tabac 
achete k part. L'administration ne fabriquait alors que de 
grosses cigarettes, termin^es par un erabout en carton, qui 
tendent de nos jours k disparaitre. L 'introduction dans les 
manufactures demachines kfaire les cigarettes a permis de pre- 
senter au public le produit sous une forme attrayante et com- 

Le Tabac. 17 
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mode. EUes se repandent de plus en plus de nos jours, 
surtout depuis I'invention du sertissage mecanique. 

On verra, par un simple coup d'oeil jete sur les annexes 
places k la fin du volume, le nombre considerable de formes 
sous lesquelles la regie frangaise les vend maintenant. II 
suilira ^galement de dire qu'en 1862, on consommait 7. 791 
kilos de cigarettes, qu'en 1872, ce chiffre atteignait 40.386 
kilos; en 1882, 938.881 et en 1892, U 6tait porte k 1.073.817 
kilos. 

Une fois pr^leve aux masses, le tabac subit encore une 
dessiccation supplementaire qui s'effectue sur des claies. On 
1 etend sur des filets en corde oil il est expose a un courant 
d'air legerement chaufTe. On lui laisse perdre une partie de 
son humidity et il retourne ensuite aux masses pour ciga- 
rettes. 

Les cigarettes livrees par la regie sont de deux sortes : les 
unes faites k la machine et d'autres dites k la main. Ces der- 
nieres sont confectionnees k Taide de petites machines dont 
rinvention est due k MM. Grouvelle et Belot, mues k la 
main, et analogues aux moules que le consommateur emploie 
lui-meme pour confection ner ses cigarettes. Ges machines 
peuvent etre accoupl6es par deux, par trois et par quatre. 

Le tabac dont on se sert est un peu plus humide (18 **/o d'hu- 
niidite) que celui qui entre dans la composition des cigarettes 
k la machine, et on utilise uniquement le chevelu. Les debris 
provenant deleur fabrication sont diriges sur latelier des ciga- 
rettes mecaniques. Une ouvriere habile pent confectionner 
jusqu'k 1.600 cigarettes par jour 

Nous ne donnerons que des renseignements tres succincts 
sur les difTerentes machines utilisees dans les manufactures, 
leur description trouvant mieux leur place dans les ouvrages 
techniques sp($ciaux. 

« La premiere machine employee par Tadministration, dit 
« M. Garvalo, professeur a I'Ecole des manufactures de TEtat, 
« n'a servi qu'aux cigarettes dites frariQaises, 

a Elle a cte presentee en 1875 par un constructeur du 
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« nom de Durand*. Apres trois annees d'essai, elle a donne 
« lieu k un trait6, aujourd'hui expir^, avec la O^ fran^aise des 
« tabacs, qui 6tait chargee de lexploitation du brevet. II 
« n'existe plus aujourd'huiqu'une machine, comme specimen. 
c( En 1880, M. Decoufl^ presenta les machines Lejeuue, qui 
« furent utilisees pour les cigarettes frariQaises et les elegantes. 
« En 1 882, le meme constructeur presenta un nouveau type, 
« dit k ^chelle, ou syst^me Leblond, qui fut applique k ces 
« deux modeles, ainsi qu'aux hongroises^ et servit en outre k 
« cr^er les medianas. 

« Enfin, fin 1887, M. D^coufl6 a pr^sente les machines sans 
« colle qui portent son nom. Ces machines ne sont pas dispo- 
« s^es pour fermer les bouts des tubes. EUes ne sojit done 
« employees que pour les elegantes et les hongroises. » 

Quel que soit le type auquel elles appartiennent, ces diff^- 
rentes machines comprennent quatre sortes d*organes. 

Les uns servent k confectionner le tube en papier, les autres 
le transportent devant les appareils de preparation et d' intro- 
duction du tabac, enfin, d'autres encore rangent les cigarettes 
une fois achev^es. 

Gr^ce k ces diff^rentes machines, la fabrication des cigarettes 
a pris une extension ^norme, tandis que le prix de la main- 
d'oeuvre baissait dans les mSmes proportions. 

Le tabac qu'on emploie pour les cigarettes mecaniques subit 
un complement de dessiccation et contient environ 16 % d'hu- 
midit^. Chaque machine peut confectionner 15.00ft k 18.000 
cigarettes par jour. 

II existe aussi un appareil special pour defaire les cigarettes 
presentant quelques defauts; il remplace aisdment la raain- 
d'oeuvre de cinq ouvrieres. 

Enfin quelques cigarettes [ninas^ senoritas) sont faites avec 
du tabac ha<2h^ k la main et enroule dans une feuille de 
tabac soit de Havane soit du Br6sil. On emploie pour les 
rouler un moule special analogue k celui qu'emploient les 
fumeurs pour faire leurs cigarettes. 

1. Lld^e decette machine ^lait due ^Si^sini. 
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CIGARES 

Le cigare est la forme primitive sous laquelle le tabac a ^te 
fum^. Onpeut dire qu'il est essentiellement compose par un rou- 
leau defeuilleset c'est dureste sous cette forme grossiere que 
sont degustes les tabacs dans les pays producteurs. C'estaussi le 
mode de fumer qui conserve le mieux au tabac ses qualit^s intrin- 
seques, et voilk pourquoi les manipulations auxquellesle tabac 
doitetre soumis doiventetre tres minutieuses et delicates, afin 
de conserver Tarome le plus intact possible. Neanmoins la fabri- 
cation differe, suivantque Ton considereles cigaresde prix, com- 
posers, generalement avec une seule sorte de tabac, deux au plus, 
et les cigares communs dans la composition desquels, entrent 
un grand nombre de feuilles de provenance diverses ayant 
chacune sa caracteristique. Or quand il s'agit de ces derniers, 
les manipulations sont beaucoup plus compliqu^es et Ton va 
com prendre pourquoi. 

Si le tabac destine k confectionner le cigare provient d'un 
cru unique, Havane, Br^sil, Manille, il suffira de faire subir 
aux feuilles les preparations strictement n^cessaires pour 
pouvoir les rouler, eton livrera toujoursun produit homogene, 
ce que le public recherche avant tout. Entre-t-il au contraire 
une grande quantite de sortes dans la composition du cigare, 
il faut avoir recours k une operation preliminaire destinee k 
donner k toutes les feuilles un gout semblable afin de fournir 
finalement, un produit homogene dont Tarome sera la resul- 
tante des dilTerents aromes des sortes qui ont servi k le 
confectionner. Cette operation, que nous decrirons plus loin, 
consiste danrj le lavage meihodique des feuilles. 

Tandis que la machine est entr6e definitivement, et d'une 
maniere si avantageuse, commenous venons dele voir, dans la 
confection des cigarettes, on pent dire que la fabrication du 
cigare pa rait, jusqu*k present du moins, rebelle k son intro- 
duction. A rheure actuelle la presque totalite des cigares con- 
sommes sont faits a la main, car nous ne faisons pas entrer en 
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ligne de comple les nioules qui servent k donner aux cigares 
k fr. 10 dits cigares du Bresil et aux cigares d'un prix 
sup^rieur, leur forme, et en assurent la regularity parfaite. 

Nous ne pouvons pas n^anmoins passer sous silence les 
noms des machines proposees. Quelques-unes fonctionnent 
timidement dans certaines manufactures, d autres sont encore 
k Tessai. 

La rouleuse Reiniger est assez avantageuse pour la con- 
fection des cigares h cinq centimes dits bouts coupes, mais 
elle pr^sente Tinconv^nient de donner des produits trop corii- 
pacts. La machine des M' Hoenel, apres avoir fonctionne quel- 
que temps, a 6te presque abandonnee ; enfin, citons la machine 
Miller, qui fabrique Tint^rieur, le place dans Tenveloppe et met 
les fournitures ainsi confectionnees dans les blocs moules ; on 
est oblige de iinir le cigare k la main. 

Ces differentes machines ne nous arreteront pas plus long- 
temps, mais avant de d^crire la fabrication des cigares, it 
faut d^finir un certain nombre de termes qui reviendront fre- 
quemment par la suite. 

Si on buvre avec precaution un cigare, ou mieux si on le 
depouille, apres Tavoir aupr6alable humects, de ses differentes 
enveloppes, on verra qu'il est forme de trois parties. Une 
feuille exterieure, que Ton nomme indifferemment cape ou robe, 
une feuille moyenne qui est Venveloppe ou sous-cape^ eniinunc 
certaine quantity de morceaux de feuilles de tabac qui cons- 
tituent Vinterieur et qu en terme de metier on nomme tripe. 
On designe aussi, souvent, sous le nom de fournitures ou 
poupee, la tripe revetue de lenveloppe. 



Robe. — Les feuilles destinees aux robes et que Ton choisit 
parmi les plus belles, les plus Icgeres et les plus intactes, 
subissent une mouilladc complementaire ou meme une immer- 
sion d'une heure dans Teau. De Ik, elles sont dirigees vers un 
atelier de preparation g^n^rale ou elles sont soigneusement 
tribes et ^tal^es. Gelles qui sont bonnes k etre utilisees sont 
^cot^es, puis soumises k une legere pression pendant quelques 
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heures. Elles sont ensuite livr^es k une autre ouvriere qui les 
d^coupe'.. 

Une belle robe a de 25 ^ 30 centimetres de long sur 4 k 5 de 
large. 

La robe fest, peut-on dire, la partie essentielle du cigare. Non 
seulement c'est elle qui lui donne son aspect ext^rieur, mais 
encore elle a une grande influence sur le gout, sans que la 
cause en soit exactement connue, car son poids est rela- 
tivement insignifiant, par rapport k celui de Tint^rieur. 

II faut done employer comme robes celles qui ne sontni trop 
noires, ni verdAtres, ni marbr^es. II faut, en outre, qu*elles 
soient resistantes afin d'^viter les crevasses qui empecheraient 
le tirage du cigare. 

Un caractere ^galement important k consid^rer est la com- 
bustibilite, Est-olle trop combustible, elle brule trop vite et le 
tirage devient fatigant, Test-elle trop peu, il se forme un cone 
ii pointe renlrante et la fumee prend un godt Acre provenant 
de la distillation partielle des produits empyreumatiques. 

Pour qu'un cigare brule bien, il faut que la surface en igni- 
tion ait la forme cTun cdne tres surhaisse A pointe dirigee vers 
Vextiricur. 

Intdrieur. — Cigaresk fr. 05 et fr. 075 — L'interieur 
de ces cigares est compost de feuilles de provenances 
diverses. Voici sa composition-. 

Kentucky leger 20 

Lot-et-Garonne Auriac \2 

— Paraguay 12 

Pas-de-Calais \\ 

Dordogne 17 

Meurthe-et-Moselle 16 

Isere 12 

i. Pour les cigares k fr. 05 et k fr. 075 c'est la cigariere elle-meme 
qui dtVoupe la robe. 

2. 150 kilog. (le tabac produiscnt 100 kilog. de cigares ou 2.500 
pieces. 

Le kilog. v6nal sc compose de 250 cigares. 
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Pour obtenir un produit homogene avec de^ feuilles aussi 
disparates, il faut, on le comprend, leur faire subir une opera- 
tion preliminaire. Cette operation est le lavage mdthodique. 

• Lavage mdthodique. — L'idee en est due k M. Lediberder 
et fut appliqude par lui k la manufacture de Tonneins et ensuite 
k Bordeaux. Les cigares ainsi traites furent tr^s bien accueil- 
lis, et jouirent mfeme d'une grande vogue sous le nom de 
petits bordelais, 

Ce proc^de, dont la raison d'etre a ete ^tudiee par 
M. Schloesing, repose sur le principe suivant. 

Si on laisse du tabac en contact pendant trois ou quatre heures 
avec unecertaine quantited'eau, celle-ci se charge desprincipes 
solubles contenus dans les cellules du parenchyme foliac^, et 
on obtiendra ainsi un jus. Si dans ce jus ainsi obtenu on met 
du tabac frais, il se produira encore un echange de principes 
entre la feuille et le jus, qui ira ainsi se concentrant de plus en 
plus ; si done on fait voyager en sens inverse feuilles et jus, 
on obtiendra d'un c6t6 un jus concentre et de Tautre des 
feuilles d^pouill^es en grande partie des principes dangereux. 

II est facile des lors d^maginer un certain nombre de cuves 
qui fonctionneraient th^oriquement de la maniere suivante : si 
dans une cuve n® 4 nous faisons arriver de Teau pure et des 
feuilles de tabac, 6puis6 apres quelques heures nous obtiendrons 
un jus faible qui, plac6 dans une cuve n® 3, contenant un tabac 
moins epuise, va se charger encore de principes solubles ; quand 
Tequilibre est etabli entre les feuilles et le jus, on le fait passer 
dans une cuve n^ 2 ; 1^, se trouvant en contact avec un tabac qui 
a subi seulement deux macerations, ilempruntera encore une 
partie des principes solubles, et ainsi de suite jusqu'^ une cuve 
n** ou il se trouve en contact avec des feuilles qui n'ont 
subi aucune maceration. Finalement, nous avons obtenu, d'un 
c6te un jus aussi concentre que possible, et de lautre des 
feuilles de tabac qui, par suite des echanges successifs qu elles 
ont subis, donnent un produit homogene et beaucoup moins 
fort. 

En faisant durer chacune de ces operations trois k quatre 
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heures, rexp^rience demontre qu'on peut facilement enrichir 
le jus et obtenir une solution marquant 20® Baum^. II est aise 
de comprendre que le meme resultat peut etre obtenu, soit en 
transportant le tabac d'une cuve k Tautre, soit, comme c'estle 
cas dans la pratique, en faisant circuler le jus d'une cuve k 
I'autre et en le mettant ehaque fois en contact avec du tabac 
de moins en moins epuise. 

Ce proc6d^ a ete rendu pratique au moyen d un dispositif 
imaging par M. Letixerant et consistant en une s^rie de cuves 
k maceration placees autour d une grande cuve divis^e en six 
compartiments. 

Cette derniere est placee sur le plateau d'un piston ^l^vateur 
etestmuniede tuyaux en caoutchouc quis adaptent aux cuves 
de maceration. 

On comprend qu en elevant la cuve centrale, on fera couler 
les jus detitre different dansles cuves correspondantes. L opera- 
tion termin^e, on vide les cuves de lavage en abaissantla cuve 
centrale. On change les tubes de place en les faisant avancer 
d'un numero apr^s avoir enlev6 le tabac qui -a subi le nombre 
voulu de macerations, et Toperation recommence. 

Enrealite, toutcela est beaucoup plus compliqu^ en pratique 
qu en theorie, car il faut enlever apres ehaque operation une cer- 
taine quantite de jus fort et le remplacer par de lean pure; il 
faut en outre, pour maintenir dans Tappareil une circulation 
constantc, remplacer par du jus faiblecelui qui a 6t6 absorbe 
par les feuilles fraiehes que Ton place dans lappareil. Tons 
ces points sont en pratique d'une importance capitale pour 
assurer le bon fonctionnement du lavage qui porte k juste titre 
le nom de lavage m^thodique. 

Les appareils dont on se sert pour cette operation ont k peu 
pres les dimensions suivantes : les cuves du pourtour mesurent 
1 m. 20 de diametre et la cuve centrale 3 metres. On peut 
traiter 200 kilog. de tabac par cuve et la totality du jus en 
circulation est de 3.300 litres environ. 

Essorage. — Au sortir des cuves, le tabac est excessi- 
vement humide; il est alors place dans des essoreuses, 
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sortes de cylindres k claires-voie, tournant autour d'un axe 
d'un mouvement rapide. Grace k la force centrifuge et au vio- 
lent courant d air qui r^gne dans cet appareil, le tabac perd 
la majority de Teau qu'il contient, mais, malgr^ tout, Tesso- 
reuse lui laisse encore un excedent de 50 ^/o d'humidit^. 

Torrdfaotion. — Pour achever de le s^cher, on soumet les 
feuilles k la torr^faction, dans un appareil analogue k celui 
que nous avons decrit k propos de la fabrication du scaferlati 
mais dont les lames h^licoidales internes ne sont pas munies 
de crochets qui ddt^rioreraient le parenchyme. 

Une fois con vena blement sech6, le tabac est mis en masse 
et fermente ires Uffcrement] la temperature ne doit pas depas- 
ser 20^. On le laisse ainsi une dizaine et meme une vingtaine 
de jours avant de le diriger vers les ateliers de confection 

Confection des cigares & £r. 05 et & fr. 075. — 

La fabrication des cigares demande une grande habilet^ qui ne 
s'acquiert que par une longue pratique, aussi les meilleures 
cigarieres sont celles qui ont commence tres jeunes k 
apprendre leur metier. 

La tripe est compos^e d un certain nombre de lanieres de 
feuilles diversesdont on fait un petit rouleau qui ne doit ctre ni 
trop serre ni trop mou. 

Cet int^rieur est ensuite roul^ dans une enveloppe qui doit 
etre en assez bon 6tat et ne doit pas presenter de trous. C'est 
cette poup^e que Ton entoure ensuite de la robe. 

Pour les cigares communs, c est la cigariere qui d^coupe 
elle-m^me la robe, et c'est dans Tenrobement que reside sur- 
tout le point delicat de la fabrication. 

II faut que la poup^e soit bien uniform^ment recouverte, 
qu'elle ne soit ni trop serr^e, ni trop l^che et que les 
nervures de la feuille soient plac^es en dedans. Puis, avec un 
couteau k lame courbe, I'ouvriere fa^onne la tete du cigare et 
fixe le bout.de la robe avec un peu de coUe de p&te teintee 
en brun par du jus de tabac. EUe roule le cigare avec 
une petite planchette, ce qui le rend bien cylindrique et lui 
donne un certain lustre. 
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La robe doit etre plac^e sur la table de travail et enroulee 
de telle fagon que les nervures se pr^sentent parall^lement k 
Taxe du cigare et ne forment point d'anneau. 

Suivant que la cape a ^t^ d6coup6e dans la partie droite ou 
gauche de la feuille, c'est avec Tune ou I'autre main qu'il faut 
rouler le cigare. 

Une ouvri^re pent confectionner dans une journde de dix 
heures k peu pres 500 pieces, et les tr^s habiles arrivent k en 
livrer 750 dans le m^me laps de temps. 

Une fois faits, les cigares sont contr61^s et regus par le pr6- 
pos6 de Tatelier. Le nombre des malform^s est insignifiant. 
On estime k la manufacture de Marseille que la proportion 
est de 3 pour 250. 

Les cigares sont ensuite disposes dans de grandes armoires 
ou sechoirs speciaux, dans lesquels circule un courant d'air 
tiede d'une temperature moyenne de 25®. On les garde le plus 
longtemps possible en magasin, car ils se bonifient en vieil- 
lissant, non pas, parce que la dessiccation est plus compile, 
comma on le pense gen^ralement, mais par suite des fermen- 
tations complementaires qui s'y produisent. 

Au sortir des mains des ouvrieres, tous les cigares sont ronds, 
ce n'est qu^apres, par compression, qu on obtient des produits 
quadrangulaires, connus dans le commerce sous le nom de 
esquichados. 

Confection des cigares kOtp.iO. — Les feuilles qui 

entrent dans la composition de ces cigares, proviennent du 
Bresil et les capes de Sumatra ou de Java. Ils sont fabriques 
pour la plus grande partie au moyen de monies qui sont 
juxtaposi^s au nombre de 20 et constituent alors ce que Ton 
nomme le bloc moule (fig. 71 ). Ils sont composes de deux 
parties, une inf^rieure (p. f.),que Ton appelle fiche femelle^ et 
une sup^rieure (p. m.), qui est la fiche male^ les deux s'em- 
boitent exactement Tune dansTautre. Toutes deux sont ^vid^es 
dans un bloc de bois dur et clou^es ensuite sur une planche 
de sapin. 

L'ouvri^re confectionne la poup^e, la roule dans Tenveloppe 
sans la serrer, et place letout dans la fiche feraelle. Quand le 
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moule est plein, elle le ferme avec la planche quiporteles iiches 
mAles, et en remplit un autre. On en porte ensuite un certain 
nombre sous une presse et on les assujettit au moyen d'^triers * 
en fer. Au bout de quelques heures, les fournitures sont retour- 
n^es dans les monies, press6esk nouveau, et les monies sont 
portes au s^choirou ilsrestent toute la nuit. Dans la matinee du 
lendemain, Touvri^re enrobe les poupees. 

Les cigares d'un prix superieur ne sont pas fabriqu^s en 
province et se confectionnent k Paris au raoyen de monies 
dont les fiches mftles et femelles sont evid^es suivant la forme 
particuli^re que Ton veut donner au produit. 




Fig. li . — Bloc moule. 
pm. Fiche mftle ; pf. Fiche femelle. 

Confection des cigares & la Havane. — La superio- 
rity des cigares provenant de Cuba est incontestable, et ces 
produits sont recherch^s par les connaisseurs dans le monde 
entier. 

La quality intrinseque de la feuille, Temb^tunage qu elle 
subit, le mode de confection du produit, tout contribue h 
assurer leur renomm^e. On a essay ^ depuis quelque temps 
en France de faire des cigares d'apres les mSmes proc^d^s qui 
different pen de ceux employes pour les cigares de luxie, mais 
on n est pas arrive ^ obtenir un produit semblable. La cause, 
semble-t-il, doit etre cherchee dans ce fait, que les mati^res 
premieres sont choisies soigneusement et utilis^es la-bas au 
moment voulu, alors qu elles arrivent en France, apres un 
long voyage, qui a une influence marquee sur la delicatesse 
de larome. 

II se produit, il est vrai, un vrai gaspillage de feuilles dans 
les manufactures cubaines et en g^n^ral on ne craint pas de 



268 LE TABAC 

sacrifier r<3coiiomie k la quality et k Taspect du cigare. Aussi 
est-il rare pour les pieces de choix qu on taille plus de deux 
• robes dans une feuille enti^re. 

On commence la fabrication par des mouillades. 

Les feuilles qui sont destinies aux tripes sont plong^es dans 
lean, bien secou^es et entass^es dans des barils dont les 
douves, disjointes, laissent un libre acces k Tair ; on les 
laisse ainsi deux semaines. 

Les feuilles pour capes au contraire sont soigneusement 
mouillees, triees, ^cotees, class^es et mises pendant un 
jour dans des caisises en fer blanc k Tabri de Tair. 

Le cigarier commence k fa9onner Tint^rieur dans sa main 
gauche, place au milieu du cvlindre une certaine quantity de 
debris qui forment le ventre du cigare, et Tentoure de Tenve- 
loppe en le roulant dans ses mains. U dispose ensuite devant 
lui la cape dont les nervures doivent etre paralleles k I'axe de 
la poupee, puis il roule le cigare, suivant la moiti^ de la 
feuille dont il s est servi, soit avec la main droite, soit avee la 
main gauche, tandis qu'il tend la cape avec la main inoccupde. 
Avec un couteau special, il confectionne la tete du cigare et 
colle le bout avec de la colle de pftte. 

On fait ensuite secher les cigares soit dans un s^choir, soit 
k lair libre. lis sont toujours soumis a un triage m^ticuleux et 
on distingue quarante classes suivant la couleur. Un grand 
soin doit etre apport^ k la dessiccation, si on veut conserver 
aux cigares tout leur arome. » 

TABAC A MACIIER OU ROLES 

La consommation du tabac k m^cher tend k diminuer de jour en 
jour, il porte le nom de roles et se presente sous forme de 
corde enroulee sur elle memek la fagon d'un pelotonde ficelle. 
G'est done ^ proprement parler une corde de tabac. 

On se sert pour la confection des roles, de rouets sp^ciaux. 
Les feuilles qui entrent dans leur composition sont tres fonc^es 
et gommeuses. 
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On divise les r61es, en roles menus fil^s pour lesquels on 
emploie des tabacs de quality sup^rieure (Lot-et-Garonne ou 
Virginie) et dont la section de la corde a k peu pres 5 milli- 
metres de diametre, en r61es ordinaires qui ont 8 millimetres 
de diametre et enfin en r61es k prixr^duits oude cantine, dans 
lesquels entrent des tabacs de qualite inf^rieure. 

Voici la composition des roles fabriques k la manufacture 
des tabacs de Marseille. 



Boles menus files : 

Lot-et-Garonne 

Rdles ordinaires : 

Virginie 10 

Kentucky corse 30 

Nord 10 

Lot 20 

Lot-et-Garonne 20 

lUe-et-Vilaine. . 10 



115 kil. de feuilles 

donnent 
100 kil. de produit. 



105 kil. de feuilles 

donnent 
100 kil. de produit. 



Roles de cantine : 



Nord 


. .. 50 


Lot 


. . 30 


lUe-et-Vilaine 


... 20 



Tabacs non marchands 
sup^rieurs. 



Les feuilles destinies aux robes sontchoisies parmi les plus 
gommeuses, epoulard^es k sec, puis soumises k une mouillade 
avec du jus k 12® 1 /2 contenant 18 °/o de sel marin, ce qui leur 
donne une humidity absolue de 53 k 55 ®/o. On les met en masse 
pendant vingt-quatre heures afin de r^partir Teau bien uni- 
formement. Les tabacs vontensuite k Tecotage. Les feuilles de 
Tint^rieur sont ^cotees aux deux tiers seulement et celles 
qui doivent former la robe sont ecot^es completement. 

Le filage se fait au moyen d'un rouet mecanique Deux 
ouvrieres le servent. L une dispose les feuilles d'int^rieur par 
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petils paquets, Tautre place les robes. Les feuilles sont saisies 
entre trois cylindres, la corde est form^e, tordue sur elle-meme 
et enroul^e sur une bobine. 

Quand la bobine est pleine, on la passe aux roleurs qui la 
defont et enroulent le tabac sur des chevilles de bois en le 
pressant fortement; ils font ainsi des r61es de 1.000 et de 
500 grammes pour les ordinaires, de 250 et de 125 grammes 
pour les menus files. 

On trempe ensuite les paquets ainsi formes dans un jus 
titrant 15®; puis les paquets sont soumis k une forte pression. 

On les laisse 1^ trois heures, une portion du jus s'extravase 
et donne au tabac la couleur noire recherchee du consom- 
mateur, puis on defait la presse et on met les paquets dans 
des armoires ou circule un courant d'air chaud. On les y laisse 
six h sept jours. A la sortie des sechoirs ils contiennent 
encore 35 ®/o d'eau. II ne reste plus alors qu'k les emballer dans 
destonneaux. 

La fabrication des roles de troupes est la meme que celle 
des feuilles ordinaires, mais les feuilles ne sont pas 6cot6es. 

GAROTTES 

s. 

Seule en France la manufacture de Morlaix fabrique 
encore des carottes dont la consommation est pour ainsi 
dire insignifiante. EUes subissent la meme preparation que 
les r61es ordinaires, le filage inclus. Les ouvriers enlevent 
ensuite le tabac de dessus le rouet, le coupent en huit mor- 
ceaux egaux, qu'ils disposent dans un moule ; on les soumet 
ensuite pendant vingt-quatre heures k une tres forte pression 
dans tous les sens. On les enroule avec une bande de toile 
pour en emp^cher la desagr^gation et on les laisse pendant un 
mois au depot, apres quoi, on les soumet encore k une pres- 
sion 6nergique. La carotte est reduite alors k F^tat de bloc 
compact qu'on ficelle et qu on emballe dans des tonneaux. 
Quand la carotte est destinee k etre prisee, on la soumet, 
apr^s confection, pendant quatre k cinq mois k une fermenta- 
tion en case de rApe. 
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A cause de la grande humidity que contient le tabac, soit 
k Tetat de r61e, soit h T^tat de carolte, il s y d^veloppe un 
grand nombredemoisissuresqui appartient pour la plupartaux 
mucorinees. Une fois enlevees, ces moisissures, d ailleurs par- 
faitement inoffensives, ne communiquent aucun mauvais gout 
au tabac. 



TABAC A PRISER 

La fabrication du tabac k priser est, au point de vue indus- 
triel, la pluslongue etla plus delicate ; elle n^cessite un outillage 
tres developpe et un emplacement considerable ; aussi est-elle 
inabordable pour la petite industrie, et les ressources dont 
jouissent les manufactures fran^aises ont permis de produire 
dans notre pays la poudre la meilleure du monde entier. 

La consommation est assez faible, elle ne s'el^ve qu'k 
5.000.000 de kilos par an environ. 

Au point de vue scientiQque cette fabrication offre les mani- 
pulations les plus int^ressantes. Elle a donne lieu k de 
nombreuses recherches dont les plus belles et les plus com- 
pletes sont dues k M. Schloesing. 

Tandis que dans les autres fabrications, on evitait avec soin 
les fermentations qui auraient nui k la qualite definitive du 
produit, ici, au contraire, elles jouent le principal role. 

Les tabacs gommeux et corses sont specialement recherches 
pour la fabrication de la poudre ; parmi les especes etrang^res 
ce sont surtout le Virginie et le Kentucky corse ; parmi les 
indigenes, le Lot et le Nord, Tllle-et-Vilaine et le Lot-et- 
Garonne. 

Comme les feuilles doivent etre r^duites en poudre, il n'est 
pas necessaire d'dviter la formation des debris. L'6poulardage 
se fait k sec, puis le tabac est soumis k une mouillade k I'eau 
sal^e qui se fait d ordinaire dans un grand cylindre muni d 'he- 
lices. L'eau et les feuilles arrivent k une des extrdmites, le 
tout est brass^et sort a Textr^mite opposee; il convient nean- 
moins, pour la regularity des operations ulterieures, de ne pas 
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trop mouiller ; aussi doit-on consid^rer 12 k 15 ®/o comme une 
moyenne qu'il ne faut pas d^passer. 

A la sortie du mouilleur, le tabac est laiss^ en tas pendant 
trois ou quatre jours ; durant ce temps, Teau se r^pand bien 
uniformement dans la masse. 

II est ensuite soumis k I'operation du hachage, qui ne pre- 
sente pas les memes dillicultes que pour le scaferlati. La coupe, 
c'est-a-dire la largeur des bandes, est d'environ un centimetre. 
On fait arriver le gateau de tabac entre des toiles sans 6n 
devant une roue munie de lames d acier qui font avec la sur- 
face de coupe un angle de 10® (angle de cisaillement reconnu 
le meilleur). 

Une fois hach^, le tabac est mis en masse, c est-k-dire en 
tas de 40 k 50.000 kHos dans de grandes salles qui contiennent 
une huitaine de cases. 

EUes sont construites en chene et atteignent presque la hau- 
teur de la salle. On place k Tinterieur des tas, des tubes ren- 
fermant des thermom^tres afin de guider la temperature. Gelle-ci 
s eleve tres lentement d'abord jusqu'aux environs de 30**, puis 
rapidement, elle atteint 80®; si elle tendait k d^passer cette 
limite, il faudrait alors pratiquer une tranch^e pour Taerer. 
On estime k 8 ou k 10 ®/o la perte de poids que subit la masse 
pendant la fermentation. 

D apres les experiences de M. Schloesing, qui s'est occupe 
d'une mani^re toute particuliere de cette intdressante question, 
ces phenomenes de fermentation consistent en une combustion 
^nergique pendant laquelle loxygene de lair est transforme en 
acide carbonique. 

Le tabac subit de notables transformations ; il se forme de 
Taeide acetique, de lalcool methylique pur, un peu d acide 
formique, tandis que les acides maliques et citriques sont 
detruits. Quant a la nicotine, son taux pour cent baisse enor- 
m^ment, et la fermentation doit etre convenablement reglee 
pour assurer la quantity voulue de cet alcaloide dans le pro- 
duit definitif. 

II resulte dgalement d'autres experiences que ces fermenta- 
tions commencent sous Tinfluence de ferments organises et 
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.qu*k une certaine temperature, ou la vie devient impossible, 
les actions chimiques interviennent seules pour atteindre le 
degre definitif. 

Comme Toxygfene est Tagent principal de la fermentation 
des masses, une aeration convenable est un point capital pour 
la bonne liiarche de cette operation. 

Dans les masses sans aeration et abandonnees a elles-mSmes, 
la fermentation se d^veloppe sous Tinfluence d une atmosphere 
confinee ; elle se localise d^s lors dans les regions qui sont 
voisines de la surface. Les bords, qui sont refroidis par Tair 
ambiant sont peu atteints, le centre de la masse est peu fer- 
mente ; quant au pied, il ne Test pas du tout. 

Un dispositif ingenieux dA k M. Belhomme et qui con- 
stitue un progr^s s^.rieux, consiste b injecter de Tair dans le 
pied de la masse. « A la partie inferieure jusqu'k un metre 
« au-dessus de lappareil d'injection, le tabac est compact, 
« noir et bien fermente. Le reste de la masse, quoique moins 
« fermente, pr^sente cependant une teinte brune, indice d'un 
« degr^, de fermentation plus 4leve que celui qu atteint ordi- 
« nairejnent le centre des masses ^ » Mais cet airs'echappe en 
snivant le chemin le plus court, la region centrale n est pas 
atteinte et la fermentation ne s'y ^tablit pas d'une fa9on regu- 
liere et satisfaisante. 

Enfin un dispositif imaging par MM. Pinat et Grouvelle 
remedie k Tirregularite de la fermentation en donnant k lap- 
pareil d'aeration une forme particuliere, qui repand I'air jus- 
qu*au milieu de la masse et augmente par consequent la zone 
de tabac bien fermente : « Dans ce but, disent ces auteurs, 
« nous avons plac^ sur Tappareil d'injection (syst^me de 
« M. Belhomme) une caisse k claire-voie, en forme de c6ne, 
« tournant vers le haut son arSte tranchante ; cette caisse 
« amene Tair injects dans le coeur de la masse et realise ainsi 
« Tobjectif en vue. » 

Ce proc^d^ est appele : proc^de de Ta^ration centrale. 

En meme temps que la proportion du tabac noir compact, 

1. M<5moriaI des manufactures de r£tat, t. II. 

Le Tabac. IK 
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bien ferments, est noiablement accrue, le temps necessaire ^ 
la fermentation est consid^rablement diminu^, elle s efFectue 
en trois mois environ. 

Avec ce mode d'a^ration, on a rarement besoin d'ouvrir des 
tranch^es pour refroidir la masse, car la temperature se regie 
assez ais^ment au moyen d une injection d'air plus ou moins 
considerable. On pent au contraire utiliser la tranchee pour 
amener le depart de la fermentation. On pratique alors un trou 
communiquant avec le cone d'aeration centrale, et on le rem- 
plit avec du tabac peu tass^. Par suite d'une oxygenation 
abondante, la temperature augmente rapidement, se repand 
de proche en proche dans toute la masse et determine le 
depart de la fermentation ; il va sans dire que plus la tempe- 
rature est basse, plus la fermentation met de temps a s'6tablir. 
Aussi les masses construites en hiver, quand la temperature des 
sallesestde 10^ environ, mettent plusieurs semaines k atteindre 
les 20^ necessaires k la mise en train de la marche rapide. 
On doit obvier k cet inconvenient en chauffant les salles et 
en disposant les masses Tune contre Tautre, de maniere k 
^chauffer par le contact des anciennes les nouvelles^ormees. 

On les construit entre des panneaux de chene, sans les 
pietiner. 



R&page. — Quand les masses ont suflisamment fermente, 
on procede k leur demolition. C'est une operation tres fati- 
gante, etant donnee la haute temperature qui regne k leiir 
interieur et les emanations qui se produisent. EUes sont tres 
compactes et on les ouvre au moyen de pics. C'est parmi les 
ouvriers qui sont charges de cette besogne que les accidents 
dus au nicotinisme sont le plus k redouter. 

Anciennement, on reduisait le tabac en poudre au moyen 
de pilons. On emploie de nos jours quelquefois la meule, mais 
dans les manufactures fran9aises, on se sert de moulins spe- 
ciaux analogues k des moulins k cafe, composes d*une noix 
mobile armee de lames d'acier, dont la saillie est moindre dans 
le has que dans le haut ; cette noix est regiee par un syst^nie 
de contrepoids qui lui permet de se soulever quand un corps 
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dur se pr^sente. EUe tourne dans une cuvette fixe, ^galenient 
munie de lames d aeier inclin^es h 22®. 

Un seul r^page ne donne pas un produit irreprochable ; 
celui-ci contient toujours une certaine quantity de grains trop 
gros que Ton nomme engrain. Pour les eliminer, on soumet 
la poudre k un tamisage sur un tamis .metallique, incline et 
tremblant. La poudre, assez fine, passe, tandis que Tengrain 
est rejet^, pris par une noria et ramen6 k T^tage superieur 
ou il retombe de nouveau dans les moulins. 

Chaque moulin pent donner 20 kilos de bon rape k 
rheure. 

A la sortie du moulin, le produit obtenu porte le nom de 
rape sec, II contient environ 25 •/© d'eau, quantite suffisante 
pour que le r^page se fasse bien, mais incapable de determi- 
ner les fermentations qui doivent donner le montant au tabac 
k priser. Les operations qui vont suivre sont destinees k four- 
nir un produit qui portera le nom de rape parfait et dont 
Tarome sera la r^sultante de toute les transformations chi- 
miques qui se sont oper^es pendant les fermentations en 
masses et en eases. 

En attendant d'avoir une quantite suffisante de rdpe, on le 
place dans de grandes cases ou il reste quelque temps (un 
mois environ] et dans lesquelles il se tasse k tel point, qu'on 
est oblige de Ten extraire au moyen de pics. 

Moulllade. -— On proc^de alors k la mouillade qui doit 
porter le taux d^humidite k 33 ®/o. On emploie de Teau salee, 
afin de regulariser les fermentations subsequentes et d'empecher 
le tabac de se changer en fiimier. 

Pour effectuer la mouillade d une maniere convenable, il 
faut eviter que la poudre ne se roule en boules, comme c'est 
gen^ralement le cas quand on place une niatiere pulverulente 
en contact avec de Teau. On se sert pour cela d'un triturateur 
m^canique compost de deux plateaux tournants munis de. 
dents, entre lesquels arrive la matiere a mouiller. 

Quant k la quantite de sel k incorporer au tabac, elle est 
environ de 3 kilos pour 100 de tabac sec. 
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Nous annexons ici un tableau du aux recherches de M. Bloch 
et qui donne par simple lecture, apres avoir determine k Tetuve 
de Gay-Lussac, rhumidite absolue du rape sec, les volumes 
de solution saturee etd eau pure qu'il faut ajouter par 100 kilos. 

La solution est saturee k 60**, temperature qui doit exister 
au moment de lemploi. 

TABLE DES VALEURS SERVANT A LA MOUILLADE DES RAP^S SEGS 



Humidity tbaolae 
da ripA sec. 


Volume de dUsoIution 
satarie k employer 

pour 
100 kg. de rAp6 see. 


Volume d'ottt pure 

it ajouter pour 
100 kg. de r&p6 sec. 


Volume total da 

melange satur^ a Terser 

liur 

100 kg. der4p«Me. 


23,0 


7>26 


9»62 


16^88 


23,1 


7,25 


9,47 


16,72 


23,2 


7,24 


9,32 


16,56 


23,3 


7,23 


9,18 


16,41 


23,4 


7,22 


9,04 


16,26 


23,5 


7,21 


8,90 


16,11 


23,6 


7,20 


8,76 


15,96 


23J 


7,19 


8,62 


15,81 


23,8 


7,18 


8,47 


15,65 


23,9 


7,17 


8,33 


15,60 


24,0 


7,16 


8,19 


15,35 


24,1 


7,16 


8,05 . 


15,21 


24,2 




7,91 


1 5,06 


24,3 


7,14 


7,77 


14,91 


24,4 


7,13 


7,62 


14,75 


24,5 


7,12 


7,48 


14,60 


24,6 


7,11 


7,33 


14,44 


24,7 


7,10 


7,19 


14,29 


24,8 


7,09 


7,05 


14,14 


24,9 


7,08 


6,91 


13,99 


25,0 


7,07 


6,76 


13,83 


25,1 


7,06 


6,62 


13,68 


25,2 


7,05 


6,48 


13,53 


25,3 


7,04 


6,34 


13,38 


25,4 


7,03 


6,20 


13,23 


25,5 


7,02 


6,06 


13,08 


25,6 


7,01 


5,91 


12,92 


25,7 


7,00 


5,/ / 


12,77 


25,8 


7,00 


5,63 


12,63 


25,9 


6,99 


5,49 


12,48 


26,0 


6,98 


5,35 . 


12,33 
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Fermentation en case. — L arome existe dejk dans le 
rkp6 sec, mais le montant s acquiert dans la fermentation en 
case. Le montant est dii au degagement de vapeurs ammonia- 
cales et nicotinieuses. * On met le tabac dans de grandes cases 
qui contiennent 30.000 kilos de poudre et on le transvase 
quatre fois, 

Dans la premiere case, on place le rap^ mouille, en lui incor- 
porant une petite quantity de vkp^ des cases suivantes afln de 
determiner plus facilement le depart de la fermentation. La 
temperature atteint SO^. 

On laisse ainsi le tabac pendant trois mois. On proc^de 
alors au premier transvasement, et il reste Ik encore pendant 
trois mois, puis deux mois dans les cases de second transva- 
sement, et deux mois encore dans les cases de troisieme 
transvasement. 

II va sans dire que les cases sont disposees de telle fa<jon 
que le transport puisse s effectuer mecaniquement et le plus 
rapidement possible afin deviter le refroidissement des 
masses. 

' On r^unit en suite les r^pes dans une salle de melange afin 
de livrer k la consommation un produit bien homogene. On 
emmagasine ainsi jusqu*k 300.000 kilos de poudre, et, au 
bout d un mois, on attaque la masse definitive pour la mettre 
en tonneaux. 

Si oh reflechit que pour trailer une telle quantite de produit 
il faut a peu pr^s dix-sept mois, on comprendra ais^ment que 
la fabrication de la poudre, pour etre effectuee d'une mani^re 
convenable, ne pent dtre entreprise par la petite industrie. 

Tandis que la fermentation des masses etait une veritable 
combustion, les operations des cases ne consomment qu'une 
faible quantity d'oxyg^ne. 

L emploi de r^pes provenant des cases plus avancees pour 
determiner la mise en marche des operations, semble indiquer 
la presence de micro-organismes, mal connus du reste. 

Pendant la fermentation en case, Tacidite disparait peu k 
peu et fait place k une reaction franchement alcaline. Pourtant 
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le laux de nicotine ne varie pas d'une maniere sensible, et de 
Tacide ac^tique continue k se former. L*analyse d^montre que 
des quantites considerables d'acides maliques et citriques dis- 
paraissent et que les bases mises en liberty saturent Tacide 
acetique formd. En fin de compte, la reaction est l^gerement 
alcaline. S'il n'en ^tait pas ainsi, Tarome seul persisterait, et 
on dirait que le tabac est plat. 

Le taux pour cent d'eau doit 6tre compris entre 32 et 33, 5. Si 
la quantity d'eau est plus faible, le grain n adhere pas aux doigts 
et le tabac est maigre. Si cette quantite est sup^rieure, le tabac 
coUe et on dit alors qu'il est gras, 

Emballage. — On procede ensuite k Ja mise en tonneaux 
du produit. On emploie un pilon m^canique qui bat la poudre, 
en meme temps qiiele baril, place sur une plate-forme mobile, 
tourne sur lui-meme. 

Autres tabacs & priser. — On fabrique aussi du rApe 
de Virginie pur, Cette fabrication ne differe pas de cello que 
nousvenons de decrire; il convientn^anmoinsde nepasd^pas 
ser 75** dans les fermentations. 

La poudre de Portugal est coropos^e de : 

Poudre de Virginie. 50 

Poudre ordinaire 50 

Poudre d'iris et brun Van Dyck 17 

La poudre de Hollander fabriqu^e avec Tespece dite de 
Amersfort. 

hii poudre de Virginie et d' Amersfort^ compos^e de : 

Poudre de Virginie 70 

Poudre de Hollande 30 

La poudre de Cuba^ faite avec du Ha vane. 

Ajoutons que la consommation de la poudre, qui tend 5 
dim inner de plus en plus, s^eleve encore k plusieurs millions de 
kilos par an. 
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JUS DE TABAC 

Les eaux des lavages methodiques des feuilles destinies k 
la fabrication des cigares contiennent une grande quantity de 
nicotine. Unepartie de ces jus sont utilises pour les mouillades 
des tabacs k priser et k m&cher et aussi comme nous Tavons 
vu anterieurement pour la destruction des parasites v^g^taux 
eiranimaux, notamment contre la gale des moutons. La Repu- 
blique Argentine a imports en 1892 pour 3.000,000 de kilos 
de jus de tabac. > 

Comme c'est la nicotine qui agit, il importe que le taux pour 
cent soit constant. Or, dans les anciens jus, ce taux varie ^nor- 
mement ; on trouve par exemple des hearts de 9 gr. k 82 gr. 
par litre. 11 y avait done un int^ret r^el k livrer k la consom- 
mation un produit constant et en meme temps imputrescible ; 
c'est ce qu'a trouv^ M. Schloesing, dont la methode est appli- 
quee dans les manufactures. 

Le jus est additionne d'une solution de sonde et traits au 
moyen d'un courant de vapeur d eau dans un appareil distil- 
latoire particulier k compartiments, dans lequel le jus 
coule de haut en bas, tandis que la vapeur circule en sens 
inverse. 

Onobtient ainsi un jusclair, riche en nicotine imputrescible 
et dont le taux pour cent en alcalo'ide est constant. II ne reste 
plus quk le diluer convenablement avec de Teau avant d'en 
faire usage. 
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CHAPITRE VII 



FALSIFICATIONS 



Comme tous les objets de consommation, on falsifie le 
labac. 

Le nombre des substances qu on y incorpore dans un but 
frauduleux est assez considerable. Ce sont d'abord des feuilles 
d'autres veg^taux qu on melange avec les feuilles de tabac. 
Ainsi on dit qu'en Thuringe et dans le Palatinat il entre par an 
dans la composition du tabac 1.000 tonnes de feuilles de bette- 
rave, de chicoree et de cliou. On a menie trouv^ certains cigares 
uniqucment composes de feuilles de betterave, provenant de 
plantes cultivees d'une maniere sp^ciale et macer^es ensuite 
dans du jus de tabac. 

On a aussi fabriqu6 de la poudre dans laquelle n'entrait pas 
una tome defeuille deNicotiana Tabacum ; elle ^tait composee 
de poudre vegetale, de noir dos^ de sable, de sciure de bois' 
d' acajou y d'un peu de noir d'ivoire et de set ammoniac pour 
lui donner le montant. 

Une autre poudre saisie chez un falsificateur etait composee 
de sel ammoniac^ de noirdlvoire^ de mottes A brAler, i\ laquelle 
on melangeait 50 **/o de tabac h priser ; enfin, il faut encore 
signaler le tan et les poudres loiu'des destinies k tromper sur 
le poids, telles quele minium^ dont on a trouv^ jusqu'k 16 %, 
Vorpimenty le cinabre^ le sulfure d'antimoine. 

On emploie divers moyens pour deceler ces falsifications. 
Si on a affaire k des cigares ou k des feuilles simplement 
hachees, le meilleur est de pratiquer une coupe mince dans 
une nervure et de Texaminer au microscope (fig. 3, page 27). 
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Pour le tabac en poudre, on se servira concurremment de 
I'examen microscopique et de I'analyse chimique. 

Nous avons figur6 (Cig.l2) un ^chantUlon de poudre de tabac vue 
a u microscope. Ons'assureraainsis'Un'y^P^^^^'^'"^''^^^^'^''' 
gers. Si on soup^onne la presence de'poudres min6rales, on 




Fig, 72. — Tabsc en poudre tu au microscope. 
(D'apr^s Collin et Planchon). 
'. Cristaux pulvdnilcnls ; ci. ^piderme inCiirieur; et. ^piderme si 



calcine un ^chantillon. On traite les cendres par I'acide azo- 
tique, on evapore, on reprend par I'eau et on traite la liqueur 
ainsi obtenue par lesproc^d^s ordinaires de I'analyse cbimique. 
Dans lecas de poudre volatile par la chaleur, onpeut detniire 
la matiere organique au moyen du chlorate de potasse et de 
I'acide sulfurique. 
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PRODUCTION — COMMERCE — CONSOMMATION 



G^ndralit^S. — La diversity des climats sous lesquels le 
tabac peut ^tre cultiv6, son usage qui se r^pand de plus en plus 
et qui, de nos jours, est universel, tout cela laisse pressentir com- 
bien le commerce dece produit doit etre considerable, et combien 
aussi les donnees de statistique g^n^rale doivent ^tre difficiles 
k ^tablir. Nous nous efforcerons, dansce chapitre, de mettre en 
lumi^re les documents qui concerneixt les grands centres pro- 
ducteurs, et ceux qui regardent particuli^rement la France, en 
indiquant avec le plus d'exactitude possible les sta tistiques de nos 
colonies, afin qu'apr^s avoir montre la possibility qu*il y a pour 
elles d'obtenir des produitsde quality sup^rieure, on voie com- 
bien, au point de vue commercial, il y a k faire et quels sont 
les debouches possibles de ce produit. 

Production dans le monde entier. — Les chiffres qui 

repr^sentent cette production ne peuvent dtre naturellement 
qu'approximatifs ; non seulement un grand nombre de pays 
cultivent et consomment sur place, mais pour beaucoup aussi 
les statistiques font d6faut. 

Les plus grands pays producteurs sont, par ordre d'impor- 
tance : les Etats-Unis, la Turquie, le Bresil, Tlnsulinde hoUan- 
daise, les Philippines et Cuba, cette derni^re ile tenant le 
premier rang d'une maniere incontestable au point de vue de la 
quality du produit. 

Voici du reste, d'apres des documents tres r^cents, les 
chiffres de la production du tabac dans le monde entier. 
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Millions dc kiiog. 

Amerique 300 

Asie? 43S 

Europe 250 

|r. Afrique? 50 

Oceanic 2 
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Certains auteurs ont cru possible d'lndiquer la surface occu- 
pee par eette culture. Devant les opinions les plus contradic- 
toires, il nous semble qu'il est preferable de ne rien avancer, 
puisqu'il est presque impossible de dpnner des nombres, mdme 
approximatifs. 

Les donnces sont plus precises en ce qui concerne le prix 
\^' d'achatdes tabacs, bien qu'il varie lui-meme, suivantlesannees, 

' dans des limites assez etendues. 

Les qualites qui sont les mieux payees sont celles ayant les 
feuilles claires, de couleur bien uniforme, k parenchymc 
souple et resistant. Chaque crO possedantun arome particulier, 
c'est ce dernier qui imprime au produit les variations les plus 
considerables. 

Ainsi le Giubeck vaut jusqu'k 1.600 francs les 100 kilos, le 
Sumatra 1.500 et le Havane 2.000 et plus. 

La regie paye ordinairement les feuilles de 

Virginie de 108 

Kentucky » 100 

Maryland » 95 

Bresil... » 175 

Mexique » 200 

Ilavane » 700 

Hongrie » 75 

Levant ordinaire . » 100 

Java » 300 

Indigenes et Algerie 90 fr. 

Au point de vue de la consommation, on comprend ais^ment 
qu'on puisse seulement citerdes chilTrespour TEurope. Onpeut 
dire dune maniere g^nc^rale qu'it I'etranger, aussi bien qu'en 
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France, Tusage dif tabac semble bien moins dependre du cli- 
mat que du rapport existant entre le prix du prdduit et Fai- 
sance publique, 

Lcs Pays-Bas consomment annuellement 3.400 gr. par habitant. 

LesEtats-Unis » 2.110 » 

La Belgique » 4.552 » 

L'AUemagne » 1.485 » 

L'Australie? >• 1.400 . » 

- L'Aulriche » 1.350 » 

La Norvege >» 1.135 » 

Le Danemark » 1.125 

Le Canada? ^> 1.050 

La Suede » 940 » 

La France *» 933 » 

LaRussie » 910 » 

Le Portugal » 850 

L'Angleterre » 680 

L'ltalie" » 635 

La Suisse » 610 

L'Espagnc » 550 

Les principaux centres de fabrication sont, d'autre part, 
Cuba, les iles Philippines, la HoUande, rAlleihiagne qui pos- 
sede une grande quantite de manufactures d'ou sont exportes 
un nombre considerable de cigares fabriques surtout a Ham- 
bourg, avec des feuilles provenant de Cuba, Saint-Domingue, 
Haiti et Porto-Rico. 

France. — {Achats i Vetranger^ Manufactures^ Consom^ 
mation.) — Nous avons vu en detail, dans le premier chapitre, 
rhistorique de la legislation et du monopole des tabacs en 
France, ainsique les reglements qui regissent les cultures dans 
notre pays. 

La France ne produit pas assez de tabac pour sa consom- 
mation, ou du moins elle pourrait en produire une quantite 
suffisante, mais la qualite serait toujours inferieure, et ne 
r^pondrait pas aux exigences de la consommation. L'Etat est 
done oblige de se pourvoir d une quantite assez considerable de 
feuilles pour alimenter les manufactures ; ces achats sont faits k 
I'etranger, alors qu'il serait desirable, ktous egards, de les voir 
faire dans nos colonies qui, nous le verrons plus loin, n'exportent 
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absolument pas de tabac dans la mere pa^ie qui en achete 
pourtant de 10 k 21 millions de kilogrammes par an. 

Les depenses pour lachat des tabacs s^el^vent actuellement 
k 49.000.000 de francs et n'ont guere varie depuis quelques 
annees puisqu elles ^taient de 47.800.000 francs en 1883. 

Le prix des tabacs indigenes varie suivant la quality. En 
1897 : 

Le surchoix etait pay6 de 140 k 160 fr. les 100 kil. 

La l'«qualite » 130 k 150 

La 2« qualite » 100 k 120 

La 3« quality » 80 k 90 

Les non marchands » 20 k 70 » 

Aux planteurs fran^ais et alg^riens, la France n 'achete que 
des feuilles s^ch^es que la r^gie se charge de preparer dans 
des magasins sp^ciaux avant de les livrer aux manufactures. 
Elle achete k T^tranger, non seulement des tabacs en feuilles, 
mais encore des tabacs manufactures. Les premiers proviennent 
surtout de la Havane, de la Virginie, du Kentucky, du Mary- 
land, de rOhio, du Br^sil, de Sumatra, de la Turquie, de la 
Gr^ce ; les deuxiemes de Cuba, des Philippines, de la Turquie et 
de I'AUemagne. 

Nous donnons dans le tableau suivant la statistique decen- 
nale du commerce de ce produit. 



Anodes. 



1889 
1890 
1891 
1893 
1893 
1894 
1895 
1896 
1897 
1898 



Hdeoltes indigenes 

et d'Algirie 

achateen duia rann^e. 



QaantiUt. 



22.165 
19.205 
20.3i8 
22.727 
23.317 
22.932 
25.581 
26.769 
27.127 
29.476 



Valeor. 

17.476 
15.783 
17.158 
19.651 
20.373 
19.600 
21.771 
23.112 
23.315 
25.573 



Importationt. 



(JomntiMs. 



11.427 
15.070 
16.306 
15.643 
18.417 
21.619 
16.305 
14.292 
13 294 
12.183 



Valenr. 

16.507 
32.387 
21.456 
22.311 
25.256 
29.194 
24.292 
22.638 
23.615 
24.476 



Vented k I'mtdrievr. 



Quantit^i. 



35.934 
35 942 
35.865 
35.983 
35.530 
35.613 
36.001 
36.976 
37.088 
37.843 



Valear. 

370.605 
369.806 
369.111 
374.222 
370.714 
372.410 
378.637 
391.264 
393.121 
402.340 



Exportalions. 
Vdear. 



Qnan- 
Ut^i 



345 
227 
280 
395 
328 
328 
329 
309 
300 
306 



1314 
1341 
1514 
1533 
2150 
2155 
2217 
2089 
3133 
3264 



BTATISTIQUB D^CENNALB DU COMMERCE DES PRODUITS. 

Quantum en millien de kilogrammes. — Valeur en milliers de francs. 
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Les colonnes qui contiennent les chiiTres atT^rant aux achats 
indigenes et algeriens etceux qui ont trait k rimportation sont 
particulierement interessants en se plagant au point de vue qui 
nous occupe actuellement. 

En i835, il n'existait que dix manufactures qui fournissaient 
13.000.000 de kilos deproduits. D'autres ont 6t^ creeesdepuis 
pour faire face aux exigences toujours croissantes de la consom- 
mation. La guerre de 1870 nous en a fait perdre deux. Celles 
qui fonctionnent actuellement sont celles de : Bordeaux, Ch4- 
teauroux, Dieppe, Le Havre, Lille, Lyon, Marseille, Morlaix, 
Nancy, Nantes, Nice, Paris (Gros-Caillou), Paris (Neuilly), 
Hiom, Tonneins, Toulouse, d'ou sortent 38.000.000 de kilos 
de tabac que consomme la France. Ces produits sont ^coules 
par un certain nombre de debits qui sont au nombre d'environ 
40.000. 

La consommation est in^galement repartie sur le territoire. 
Elle varie entre 2.278 grammes dans le departement du Nord 
et 397 grammes dans celui de la Loz^re. 

Voici d'ailleurs, d'apres une statistique datant de juin 1900, 
les termes extremes en quantite et en argent. 

Departements consommant moins de 500 grammes : 

Lozere 397 

Aveyron 451 

Dordogne 494 

Departements consommant plus de 1.500 grammes : 

Nord 2.278 

Haut-Rhin 2.082 

Meurthe-et-Moselle 1.786 

Pas-de-Calais 1 .656 

Var 1.635 

Haute-Savoie 1 .587 

Bouches-du-Rhone 1.522 

Departements oil le produit des ventes est inf^rieur k 5 francs 
par t4te : 

Haute-Savoie 4 fr. 35 

Lozere 4 fr. 53 
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Departements ou le produit des ventes est superieur af 
lo francs par tete. 

Seine 20 fr. 13 

Bouches-du-Hhone 19 fr. S5 • 

Var 17 fr. 96 

Alpes-Marilimes 16 fr. 78 

Herault 15 fr. 77 

Quant au benefice net de TEtat, par individu, il varie entre 
2 fr. 40 dans la Haute-Savoie et 16 fr. 50 dans la Seine, et 
rinfluence des tarifs des tabaes k prix r^duit est telle que 
rhabitant du departement duNord pave juste autant d'impots 
en consommant 2 kil. 278 que celui de TOrne qui ne consomme 
que 682 grammes. 

La consommation du tabac en France a suivi une progres- 
sion constante depuis le debut du monopole jusqu^a nos jours 
et, malgre les campagnes menees contre Tabus de ce produit, 
sa vogue se r^pand de plus en plus dans les classes populaires. 

Le tableau suivant donne la quantity des produits vendus en 
1 889, et 1 898 ainsi que leur proportion pendant ces deux annees. 



Di:SIGNAT10N 
DES PRODUITS. 



Tabac a priser 

Holes et caroUcs . . . 

Scaferlatis 

Ci^ares 

(ligarollos. . . 

Total 

Reccttes correspon- 
dantos 



QUANTITES VENDITES EN 



1889 



Kil. 

5.898.022 

1.214.266 

24.704.176 

3.508.532 

8;»4.913 

36.179.899 

Franca. 

371.919.931 



1898 



Kil. 

4.915.488 
1.143.400 
27.431.468 
3.140.026 
1.519.515 

38.149.897 

Frcncs. 

404.602.712 



PROPORTIONS BN 



1889 



p. 100. 

16,32 
3,95 

68, 28 
9,70 
2, 35 

100,00 



1898 



p. 100. 

12,89 
2,99 

71,90 
8,22 
4,70 



100,00 



Nous voyons qu'il y a une diminution tr^s sensible sur la 
consommation du tabac a priser, des rdles et des carottes. 
Celle des cigares est h peu pres stationnaire, tandis qull faut 



PHODUCTIOiN — COMMERCE — CONSOMMATION 



289 



noter une grande augmentation en ce qui concerne les scafer- 
latis et les cigarettes. 

Nous donnons plus loin egalement un tableau indiquant les 
chiffres de la consommation du produit et ceux du benefice 
bnitet net qu'en retire TEtat. En les examinant, on remarque 
une augmentation rapide de 1820 k 1865, annde pendant 
laquelle la consommation s'est ^.l^vee h 30.000.000 de kilos, 
puis elle s'abaisse petit k petit, subissant le contre-coup de la 
campagne de 1870 et aussi k cause du relevement des tarifs et 
de la contrebande qui est d'autant plus active que les epoques 
sont plus troublees. Enlin, elle reste stationnaire pendant une 
periode d'une quinzaine d annees, et ce n est que depuis peu 
qu'elle a repris sa marche lente, progressive et ascensionnelle. 



ANNIES. 



1820 

1830 

1840 

1850 

1859 

1865 

1869 

1872 

1873 

1875 

1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 



CONSOMMATION. 

12.645.877 

11.169.560 

16.018.495 

19.218.406 

28.601.789 

30.122.030 

32.574.400 

27.031.625 

28.342,582 

30.373.613 

32.619.588 

33.560.461 

34.236.794 

35,049.043 

35.769.000 

36.244.193 

36.184.235 

35.722.684 

35.738.055 

35.928.381 

36.104.056 

36.157.644 

36.154.061 

36.396.899 

35.841.385 

35 . 880 . 794 

36.280.054 

.37.227.049 

37.369.793 

38.149.853 



Pn'ODUIT BRUT. 


PRODUIT NET. 


64.171.810 


» 


67.149.673 


)) 


95.169.447 


» 


122.113.291 


88.915.001 


179.748.002 


129.660.348 


237.212.414 


177.928.828 


255 , 707 . 378 


197.210.865 


269.633.571 


218.720.3.36 


291.976.841 


2.38.116.744 


313.553.539 


255.547.464 


336.875.312 


276.247.384 


346.149.352 


282.584.356 


355.163.302 


290.239.378 


364.244.794 


296.591.974 


372.500.000 


)) 


376.484.000 


)> 


374.418.000 


V 


368.924.000 


)> 


369.135.411 


» 


369.497.047 


» 


372.835.160 


» 


372.164.759 


» 


371.622.947 


» 


376.850.213 


)> 


374.090.242 


» 


375.804.872 


» 


381.131.855 


» 


395.885.686 


323.290.440 


395.512.101 


» 


404.602.713 


» 



Le Tabac. 



19 



290 



LE TABAC 



Eniin, apr^s un tableau d*ensemble, il est interessant de 
placer quelques chiffres indiquant la progression des ventes 
par articles depuis Torigine du monopole. On y verra Texten- 
sion rapide qu a pris chez nous le commerce des cigares et des 
cigarettes. 



PROGRESSION DES VENTES DEPUIS L ORIGINS DU MONOPOLE. 



Annies. 


Poudres. 


Roles el 
caroltes. 


Scaferlatis. 


Cigares. 


Cigarettes. 




Kil. 


Kil. 


Kil. 


Kil. 


Kil. 


1817 


5.732.015 


1.381.943 


1.484.065 


112 


n 


1818 


6.141.189 


1.419.287 


3.871.089 


238.603 


M 


1828 


5.667.840 


5.371.730 


271.574 


n 


1838 


6.099.697 


8.385.019 


299.918 


M 


18-18 


6.535.579 


711.669 


10.384.243 


668.448 


12.680 


1858 


7.365.049 


1.007.309 


17.351.553 


2.400.063 


7.097 


1868 


7.947.081 


1.223.956 


19.044.563 


3.122.433 


11.959 


1878 


6.982.822 


1.175.706 


20.027.974 


.3.361.053 


687.546 


1888 


6.048.892 


1.248.252 


24.388.652 


3.494.614 


828.908 


1898 


4.915.488 


1.143,399 


27.431.465 


3.140.010 


1.519.491 1 



Nous empruntons aussi k la Revue gen^rale des Sciences 
une serie de courbes dues k M. Leheup qui montrent d'une 
maniere encore plus frappante la progressioiji de la vente des 
differents articles pendant la derniere moitie de ce siecle (fig. 73) 

Pour terminer, nous donnons, d'apres les documents de la 
r^gie, des tableaux annexes indiquant les prix des differents 
produits qui sont livr^s dans les debits aifectes k la vente du 
tabac. (Voir les Annexes k la fin du volume.) 

On pent dire, d\ine maniere g^nerale, que Tindustrie des 
tabacs en France presente comme caractere, d'etre une indus- 
trie d'Etat, n ayant point, comme Tindustrie priv^e, le stimu- 
lant de la concurrence, et cependant Tad minis tra tion ne cesse 
de realiser des progres considerables. En tant que r^gie d'Etat, 
son organisation a servi de modele a toutes les regies nais- 
santes. Les produits franc^ais, avec leurgarantie d'authenticite 
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et la regularite de leur fabrication, jouissent toujours d^une 
grande faveur dans les pays etrangers et finalement, Texploi- 
tation est marquee an coin d'une Economic judicieuse. 

En consultant les tableaux qui precedent et en voyant les 



2fiJ91.C03 




4.9M.09S 

s.on.tio 

llt9.»6 



1895 laai 



Fig. 73. — Courbes des venles dcpuis 1861. (D'aprcs M. Lehciip.) 
(Extrait de la Revue ginirale des Sciences,) 

chiffres, relativement tres Aleves, des importations, on desire un 
^tat de choses nouveau, dans lequel la tn^tropole qui est dans 
Timpossibilit^ de produire des tabacs lagers, possedant un 
arome delicat, s approvisionnera dans son propre domaine; elle 
exploitera alors le sol de ses colonies, qui peuvent, si elles 
veulent s'en donner la peine, lui fournir en abondance des 
produits de quality sup^rieure, qu'elle est obligee k Theure 
actuelle d'acheter k I'^tranger. 
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COLONIES FRANgAISES 



Sauf TAlgdrie, la Reunion et I'lndo-Ghine, aucune colonic 
ne produit assez de tabac manufacture pour la consommation, 
et encore, la Reunion et Tlndo-Chine, qui en exportent, la 
premiere k Maurice, aux Seychelles et k Madagascar, la 
deuxieme sur la frontiere de Chine, en importent de France une 
quantity assez considerable. 

Les Antilles, au debut, s'^taient adonnees k ce genre de 
culture; mais elle fut bient6t d^laiss^e pour celle de la canne 
k Sucre, et k Theure actuelle, ces colonies, qui pourraient, sans 
aucun doute, produire de tr^s bonnes sortes de tabacs, sont 
tributaires des iles, leurs voisines, et de la metropole, surtout 
pour le tabac manufacture. 

A quelle cause faut-il attribuer le delaissement dans lequel 
se trouve la culture d'une plante qui croit partout dans notre 
domaine colonial? Tres probablement, c'est au manque de 
debouches. Le colon, certain de ne pouvoir vendre son produit 
k lam^repatrie, ne fait aucun effort pour ameliorerses moyens 
de culture, et Ton tourne alors dans un cercle vicieux, au 
plus grand detriment d'une branche de commerce qui rap- 
porte pourtant k certains pays de si fructueux benefices. 

Les colons plantent et preparent le tabac en vue de la con- 
sommation indigene, et par consequent le preparent mal. II 
est incontestable que la culture du tabac demandant des soins 
assidus, elle n est lucrative que pour le petit proprietaire qui 
cultive son champ avec sa famillc, ou dans les pays ou la main 
d'oeuvre estbonmarche; mais si Ton doit surtout encourager la 
culture du tabac dans ces conditions, il ne faut pas non plus 
oublier qu'il faut donner au colon Tassurance de pouvoir ecouler 
le fruit de son travail k un prix tel qu'il soit remun^re de sa 
peine. 
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Nous aliens passer en revue nos differentes possessions en 
indiquant le trafic auquel ce produit donne lieu dans chacune 
d'elles. 



COLONIES D'AFRIQUE 
Alfferie, 

Au moment de la conquete de TAlg^rie, quelques tribus 
seulement cultivaient le tabac^ et la consommation 6tait ali- 
mentee par Timportation etrangere. La plante qui entrait dans 
les cultures, provenait des vari^tes qui ^taient acclimatees 
depuis de tr^s longues ai^n^es dans la region, et notamment 
le Ch^bli et le Kraschena. Comme le climat est sec et la terre 
assez forte, le tabac k priser avait acquis une certaine 
reputation ; celui de Tlemcen m^meetait fort estim6 et figurait 
toujours parmi les cadeaux que le dey faisait au sultan. Quant 
au tabac h. fumer, on ne lui reprochait que sa mauvaise com- 
bustibilite. Or, nous avons vu dans les pages qui precedent 
comment on parvenait k combattre ce defaut. 

En arrivant dans cette colonic, nous n'avons eu qu'k propa- 
ger et k encourager cette culture, et un rare concours de cir- 
constances a favorise le colon : le climat, les debouches assures, 
la liberty de la fabrication et de la vente, tout a contiibu^ k 
faire prosperer cette culture. 

En 1844, iln'y avait que 3 planteurs, un hectare et 42 ares 
plantes en tabac, le tout donnant une r^colte de 2.000 kil. 

En 1854, ily avait 2.423 planteurs, 

» 2.982 hectares. 

2.948.299 kilos. 

En 1866 » 2.829 hectares. 

En 1874, la production atteignit 5.000.000 de kilos environ 
et depuis elle reste stationnaire, comme on le verra dans le 
tableau suivant; ce n est guere que dans ces dix dernieres 
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ann^es qu*elle a repris une marche ascendante, mais encore 
trts lente et fluctuante. 



1878 
1883 
1888 

1893 



NOMDRB DB PLAIVTBURS. 



1895 



1898 



1 



n 
w 

M 

Europ6cns 1 . 362 

Indigenes 7.171 

ToUl ' 8.533 

Europ^ens : 

Alger 963 

Oran 8 

ConsUntine 310 

ToUl 1.281 

Indigenes : 

Alger 3.528 

Oran 74 

ConsUntine 3.363 

ToUl 6.965 

ToUl gdndral 8.246 

Europ^cns 1 .188 

Indigenes 5.951 

ToUl 7.139 



HECTARES 


R^COLTR EX 


PL ANTES. 


KILOOHAMIIBS. 


6.319 


4.494.935 


8.694 


5.227.738 


10.143 


5.502.053 


2.501 


2.124.668 


8.540 


4.717.154 


11.041 


6.841.832 


2.036 


2.446.127 


8 


2.792 


632 


123.408 


2.676 


2.572.327 


3.328 


2.081.617 


126 


32.532 


1.986 


457.728 


5.440 


2.571.877 


8.116 


5.144.204 


2.510 


2.179.478 


4.505 


3.145.047 


7.015 


5.324.525 



Enfin, d'apres les donn^es de statistique de nos colonies, le 
commerce auquel a donne lieu le tabac dans ces derni^res 
anndes est le suivant : 

TABACS EN FEUILLBS BXPORT^S EN FRANCE. 

Valeur en millions de francs, 

1888 i889 1890 1891 1892 189.3 1894 1895 1896 1897 
2.3 1.1 2.0 2.7 2.4 3.2 2.0 3.2 3.3 5.0 

TABACS EXPORTJ^S DANS LES PAYS ^THANGERS. 

Valeur en milliers de francs, 

1888 1889 1890 1891 1892 1893 1894 1895 1896 1897 
1.2 1.0 1.3 2.2 2.4 3.6 3.0 5.0 4.4 4.7 



PRODUCTION 



COMMERCE 



CONSOMMATION 



295 



i888 
1.6 



1889 
1.4 



TABACS EN FEUILLES IHPORT^S EN ALG^niE. 

Valeur en milliers de francs, 

1890 1891 1892 1893 1894 1895 
1.6 2.4 1.2 1.5 1.9 3.1 



1896 
3.6 



1897 
2.1 



On peut dire que TAlgdrie est la seule de nos colonies ou le 
tabac donne lieu k un commerce dune certaine importance. 
Or, cette region est, au point de vue de la culture, peut-on 
dire, la moins favoris^e de nos possessions. On voit done 
tout Ta vantage que pourraient retirer de cette exploitation les 
autres parties de notre domaine colonial, si la regie y prati- 
quait ses achats. 



Tanisie, 

Le tabac, hionopole de TEtat, est achet^ par le gouvernement 
pour Tapprovisionnement de la manufacture. Les feuilles pro- 
venant de ces achats sont manutentionnees k Tunis ; une cer- 
taine partie du produit fabriqu^ provient soit de France, soit 
d'Alg^rie. 

Jusqu'au 31decembre 1890, les monopoles des tabacs et des 
sels furent afferm^s ; depuis lors, ils sont r^gis avec celui des 
poudres par un service special, nommd Direction des mono- 
poles et dirige par des ingenieurs fran^ais, sous lautorit^ 
et la haute surveillance du directeur des finances. 

Voici du reste quelques chifTres indiquant les importations 
de tabac en Tunisie pendant la derniere decade. 



Tabae en feailles 
imports de 



Tabac 

manQfactnrA 

ioiportd de 



i' Belgiqne . . . 

\ Franee 

f Algirid.... 

Malte 

Italie 

Aatres pays 

Al^rie . . . . 
Prance . . . . 

MalU 

Aatres pays. 



1892 



38.513 

516.153 

37.092 



31.689 
>» 

M 
II 

u 



1893 



35.620 

224.766 

37.110 

35.841 

15.0(J<) 
6.000 

» 

M 
» 



1894 



248.200 

218.582 

85.850 

20.9:i5 

15.0)0 



90.920 

99. an 

73.750 
910 



3 
a 



18% 



8 

B /727.902 



1806 



601.945 



1891 



500.796 
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Senegal, 

Le tabac pousse admirablement dans notre colonic du Sene- 
gal et presqu*k T^tat sauvage en Cazamance, le long des rivieres 
et dans les endroits sablonneux. Nous avons eu, gr^ce k 
Tobligeance de M. Carpot, avocat, conseiller general k Saint- 
Louis, des echantillons de tabac croissant dans notre colonic. 
Ce sont des varietes du N. Tabacum que Ton nomme dans le 
pays tankoro et tabac serere^ et du N. rustica nomme tabaki. 
Ce produit ne cU)nne lieu k aucun commerce ext^rieur, il ne 
subit qu'une preparation tres insuffisante et est consomm^ 
sur place. 

L exportation est done nuUe. 

On importe dans notre colonic 681.493 kilos^ de feuilles 
provcnant en majeure partie des Etats-Unis et 12.402 kilos 
de cigarcs et cigarettes. 



Soudan, Daliomey^ Guinec^ Gabon-Congo. 

Le tabac ne donne lieu, dans tout cet immense territoire, 
a aucun commerce d 'exploitation; mais dans certaines regions 
il a cours comme monnaie. Toutefois, la culture s'y fait 
sur une dchelle relativement assez vaste, et donne lieu k un 
commerce local dont les principaux marches sont k Tombouctou 
et h Sarafer^ ; mais le mode de preparation est tres d^fectueux et 
le produit qu'on obtient ne peut etre fum^ par des Europeens. 
II suffirait que dans cette region, on appliqu&t les proc^d^s 
usites dans les grands pays producteurs, etil ne seraitpas dou- 
teux qu*on obtienne ainsi un produit de bonne qualite. 

Au Dahomey, ou on Tappelle cada, le tabac estcultiv^ plus 
particulierement danslesrc^gions deSavalou, et dans les environs 
d*Agony ; les feuilles sont dures, fibreuses, et ne donnent 
qu'un produit de qualite inferieure. Les semis ont lieu en mars 
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el avril et la recolte en novembre, quand les feuilles ont com- 
pletement s^che sur pied. Les indigenes consomment beaucoup 
de tabac elils en importent une grande quantity d'Am^rique. Ge 
dernier, naturellement pr^Kre au produit indigene, r^colt^ et 
prepare p'une fa^on si primitive, se vend 1 fr. 80 k 2 francs le 
kilo. 

Le commerce d 'importation est le suivant (1897) : 

Guinee 258.427 francs. 

Dahomev 687.767 francs. 

Congo 79.584 kilos. 

La G6te d'lvoire, k elle seule importe 108.896 kilos et 
exporte dans les pays voisins, notamment k Sierra Leone, pour 
200.000 francs environ. 



Madagascar et ties annexes. 

Le produit local est de qualite inferieure, car il ne reyoit de 
la part des indigenes qu'une preparation insufflsante ; pourtant 
la plante croit dans touteTile, et M. Martin de Fourchambault 
a tente, aux environs de Tananarive, Tacclimatation du tabac 
de havane. Deux grandes maisons d'Algeret d'Oran, les mai- 
sons Ciment et Bastos, detiennent le march6 des cigarettes k 
Madagascar, car seuls, les Europ^ens fument le tabac sous 
cette forme. Quant aux indigenes, ils le consomment sous 
forme de cigares, tabacs k priser et k m^cher. 

Les tabacs d'origine fran9aise entrent en franchise dans la 
colonic et sont seulement soumis k la taxe qui varie de un 
franc k cinq francs, suivant qu'on a affaire ^ des tabacs en 
feuilles, k des cigares ou k des cigarettes. 

L'importation des tabacs de toute nature qui dtait de 
U1.093 francs en 1896, s'est ^levee k 1.783.464 en 1897 pour 
redescendre k 126.162 en 1898. 

La difference 6norme, qui existe entre 1897 et 1898, a pour 
cause la speculation, qui, ayant cm devoir faire de grands 
approvisionnements en 1897, n'a pu ^couler en entier son 
stock qui s'est reports en partie sur Texercice suivant. 
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La Reunion. 



La Reunion est une colonie ou la culture du tabac con- 
duite dune fa^on rationnelle donnerait certainement des 
resultats tres satisfaisants. Bien que recevant de France une 
certaine quantite de cette denr^e de consommation, elle en 
exporte une certaine quantity dans les iles avoisinantes. 

IMPORTATION EN 1896. 

kilog. fr. 

Tabacs en feuilles 15 . 420 92 . 460 

nombre 

Cigares 67.250 3.862 

EXPORTATION EN 1896 (surtout dans Tile Maurice). 

kilog. fr. 

Tabacs en feuilles 12.025 24.050 

» baches 50.004 

Cigares (nombre) 10.500 






COLONIES D'ASIE 



/■-^ 



^^v 






Indo-Chinc, 



Le tabac est cultive sur tout le territoire. 

Les Annamites cultivent plusieurs variet^s qui sont tres 
voisines les unes des autres et dont les feuilles sont g^nera- 
lement courtes et les cotes ^paisses. L'indigene se pr^occupe 
fort peu dans IVtablissement de la plantation de lexposition 
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et du sol ; il cultive ordinairement le plus pr^s possible de son 
habitation ; il laisse peu de place aux plantes pour se d6velop- 
per, Tetltement est fait trop tard et le pincement des bour- 
geons n*est pas effectue.; il va sans dire que le choix des 
graines doit laisser aussi beaucoup k d^sirer. 

11 seche k peine le tabac et le livre k la consommation 
avant meme que la chlorophylle ait completement disparu. 
Quant k la fermentation, c'est tine operation qui est presque 
inconnue, et quand elle est effectu^e, elle Test d'une fa^on 
absolument irrationnelle. Avec des procedds aussi rudimen- 
taires, le tabac ne peutdonner lieu qn'k un commerce local. 

Quant k Tavenirde ce produit dans notre colonic d'ExtrSme- 
Orient, nous ne saurions mieux faire que de reproduire ici un 
fragment d un rapport adress^ par M. Doumer, gouvemeur 
general, k M. le Ministre, dans le courant de Tannic der- 
ni^re. 

(( II est assez difficile d' ^valuer les surfaces plantees en 
« tabac, car cette culture ne.s'effectue que rarement sur de 
« grandes ^tendues. II existe pourtant dans le delta du Tonkin 
« trois provinces oil le tabac se cultive sur une assez grande 
(c ^chelle ; ce sont les provinces de Thai-Binh, Ha'idzuong et 
« Haiphong qui produisent une moyenne de 300.000 kilos 
a par an, sur une etendue d environ 1.800 hectares. 

« Pour tout le Tonkin, la r^colte pent fitre dvaluee k 
« 350.000 kilos par an. 

« Le tabac est livr^ soit en feuilles, soit en paquets d'un 
« poids d6termin6. 

« Le prix du tabac indigene varie suivant la quality et sui- 
te vant les pays. La valeur relativement modique dans les pro- 
« vinces du delta augmente aufuret k mesurequ'on s'eloigne 
« des centres de production. Elle est surtout tres elev^e dans 
« les regions de la haute riviere Noire ou le tabac est fort 
« recherche et sert d'instrument d'echange. 

« En Annam, le Binh-Thuan et le Khanh-Hoa, principaux 
« centres de production, ont 200 hectares environ de cultives 
« en tabac indigene. 

M En Gochinchine, au Cambodge et au Laos on pent dire que 
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« cette culture n'est pratiquee paries indigenes qu*^en vue d'as- 
« surer les besoins locaux. Le tabac indigene actuellemeni 
« produit en Indo-Ghine est consomm6 presque integralement 
« par les habitants ; k peine une faible quantite, 2.682 kilos 
« en 1897, d'une valeur de 625 francs, passe-t-elle au Siam. 

« Lorsqu'on voit, d'une part, les indigenes apporter rela- 
(( tivement peu de soins k la culture et k la manutention du 
« tabac, et, d'autre part, les Indes neerlandaises obteuir, 
« sous un climat peu different de celui de Cochinchine et k 
« cotd de TAnnam, un produit renomme, on est autorise k 
« conclure, qu*en apportant k la culture et k la manutention 
« du tabac indigene de Tlndo-Chine des soins rationnels, on 
« obtiendra un produit d'une valeur de beaucoup plus consi- 
« derable, et qu'en cultivant, suivant les memes principes, 
« la variete originaire de Sumatra, on aura un produit qui 
« participera aux qualites sp^ciales de cette variety. Cette con- 
« elusion, toute th^orique, est corroboree par des experiences 
u faites aux Philippines. EUe Uest encore actuellement paries 

« r^sultats d'essais tentes en Indo-Chine Dans ces condi- 

« tions, il est k esperer que Tlndo-Chine imitera bient6t 
« Texemple de ses voisines, les Indes neerlandaises etles iles 
« Philippines, auxquelles la culture du tabac a apporte une 
« bonne part de leur richesse. » 

Les chiffresdes importations et des exportations sont lessui- 
vants pour Fannie 1896. 



Cochinchine. — C^mbodge, 



kil. fr. 



Importation, la majeure partie 

provenant de France 136.337 430.349 

Tabac chinois 279.678 194.322 

Annam, 

Importation, surtout de France 

et de Hong-Kong 334 3 . 956 

Tabac chinois 15.161 8.535 
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Tonkin, 

Importation, surtout de France . 

Tabac chinois •. 

Exportation en Chine 



kil. 


fr. 


17.668 


115.739 


1.57S 


23 . 692 


1.456 


2.102 



Etablissements francais de VInde, 

Ilsse suffisent ^ peupres k eux-memes, iln'y a que Yanaon 
qui, en 1896, a importe 2.500 livres valant 4.320 francs. 



COLONIES D'OCfiANIE 



Nouvelle-Caledonie. — Tahiti, 

Le tabac est tres repandu dans toutes nos possessions du 
PaciCque. Nous n'examinerons queles deux plus importantes, 
la Nouvelle-Caledonie et les iles Tahiti. 

Beaueoup d'especes de tabac ont ete et sont encore culti- 
vees en Nouvelle-Caledonie ou il croit aisement. Malgr^ les 
gros sacrifices que le Conseil general s'est impost pour encou- 
rager cette culture (plus de 700.000 francs de primes en dix 
ans), les produits qu*on en a retires n'ont pas ete en rapport 
avec ces sacrifices. Un industriel, M. Lietart, s*est appliqu^ k 
fabriquer un scaferlali passable ; mais il faudrait des hommes 
d*une grande experience, pour produire un tabac en feuilles 
qui ne necessit&t pas le melange d'un tabac stranger et qui 
put satisfaire k une exportation importante, soit en feuilles, 
soit fabrique, comme cela se pratique en Alg^rie*. 

1. Notice sur la Nouvelle-Cali^donie redigdc pour rExpositioii univer- 
selle de 1900. 
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A Tahiti et dans les iles annexes, le d^veloppement de la 
plante est rapide et la culture facile. Qui plus est, une assez 
grande quantity de terrain s'y pr^te admirablement. La con- 
soinmation de ce produit est assez grande, mais il ne re^oit 
de la part des indigenes qu uhe preparation sommaire, il est 
mis en carottes, puis livre k la consommation. 

Le tabac de ces cplonies, prepare suivant les methodes usi- 
tees en Amerique et en Europe, pourrait donner lieu k un com- 
merce d'exportation. Du reste, des planteurs Tout compris, et 
k TExposition actuelle, le tabac de la Nouvelle-Caledonie est 
represente par un assez grand nombre d*echantillons. Quoi 
qu'il en soit, 

« 

La Nouvelle-Caledonie a imports en 1897 

kil. fr. 

De France (tabacs fabriques) ... 1 9 . 338 1 03 . 977 
D'autres pays(tabacs en feuilles) 13 . 200 5 .973 



Tahiti. 

Importe 4.462 15.762 

Exporte 803 2.569 



COLONIES D'AMfiRIQUE 

Longtemps prospere dans nos colonies d'Amerique, ou la 
m^tropole s'approvisionnait jadis en grande partie, cette cul- 
ture fut peu k peu delaissee et remplacee par celle de la canne 
k Sucre; celle du tabac fut pour ainsi dire monopolisee par 
les possessions espagnoles des Antilles. 

La Martinique ne donnait plus lieu en 1 789 qu'k un tres faible 
commerce d'exportation (96.143 livres), et pourtant il ne fan- 
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drait pas perdre de vue que cette culture donne des r^sultals 
satisfaisants, tanl pour la grande que pour la petite propri^te, 
et que Cuba et Haiti trouvent en elle une importante source 
de richesse. 

« Le tabac est ^galement indigene k la Guyane ; il donne 
« de grandes feuilles, souples, d'une belle couleur, aux cotes 
« et aux nervures peut-etre un peu trop accentu^es, mais au 
« parenchyme fin, gommeux et assez resistant. EUes bHilent 
« facilement en produisant une cendre blanche, fondant sur 
« le fil de platine. Le goAt en est doux et agr^able. Telles 
« sont du moins les appreciations du Jury d'Exposition de 
« 1867. Suivant une note de la manufacture imp^riale vers 
<( la meme epoque, ces feuilles seraient propres k la fabrica- 
(( tion des cigares et du scaferlati. Elle en offrait 130 francs 
« les 1.00 kil. L'hectare pent porter 3.300 plants comme k la 
« Havane, et meme jusqu'k 4.500 sans inconvenient; le pro- 
<( duit est estim^ k 3.000 kilos de feuilles s^ches et marchandes 
it par hectare et par an. D^s. 1840, le tabac de Macouria avait 
« ete estim^ par la r^gie assimilable aux meilleures sortes de 
M France. La France importe annuellement au commerce sp^- 
« cial environ 20 millions de kil. de tabac en feuilles. La 
<c Guyane en consomme 800.000 kil. provenant wmyueme/i/ de 
« importation, cette culture ^tantdepuis longtemps abandon- 
<c n^e comme toutes les autres. C'est, en tous cas, une des 
« cultures les plus remuneratrices qu'on puisse entreprendre 
«( dans la colonic*. » 

A Theure actuelle, toutes nos colonies importent da tabac. 

4 

Martinique, 

IMPORTATION EN 1896 

kil. fr. 

Tabac k fumer 31.960 91.214 

)) en feuilles 232.643 238.833 

Cigares et cigarettes 591 7.728 

1. Extrait des notices rddig^es pour TExposition universelle de 1900. 
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Guadeloupe. 

IMPORTATION EN 1896. 

kil. fr. 

Tabac en feuilles . 109.406 166.016 

Cigares 130 1.485 

Cigarettes 24.084 297.732 

Guyane. 

IMPORTATION EN 1896. 

Tabac en feuilles 27.761 33.315 

Cigares 4.181 37.007 

Taback fumer 44.129 162.162 

» ii priser 161 820 



COMMERCE DANS LES GRANDS PAYS PRODUCTEURS 
EUts-Unis dc VAmerique du Nord, 



Les EtatS'Unis sont les plus grands producteurs du nionde 
entier. Le tabac y est cultiv^ sur une tres vaste echelle. Sa 
culture est Tobjet d'une grande attention et sa preparation, 
assez speciale, comme nous Tavons vu, h cause du sechage 
artificiel, est soignee d'une fa^on toute particuliere. 

Les colons d'Amerique s'adonnerent tout d*dbord k cette 
culture, et, d^s 1709, les exportations donn^rent lieu au chifTre 
assezeleve de 28.853.000 livres, dont 11.260.000 furent con- 
sommes par TAngleterre. 

Dans le milieu du si^cle dernier, Texportation atteignait 



rr ' 
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40.000.000 de livres, et elle n'a fait qu'augmenter depuis. Ce 
fut avant la guerre de I'lnd^pendance, le principal article d'ex- 
portation des colonies anglaises de TAm^rique du Nord. A 
Theure actuelle, le produit est exp^di^ dans le monde entier. 

II est incontestable que, vu les latitudes assez ^levees sous 
lesquelles on le cultive, le tabac n'a pas un arome aussi fin 
que celui des Antille3 ou des Philippines, mais il donne un 
produit abondant qui fait la base du tabac k fumer et des sortes 
superieures pour la confection des r61es et de la poudre. 

Le tabac k fumer, leger, k arome franc, provient en majeure 
partie du Maryland et derOhio; celui qui entre dans la com- 
position du scaferlati ordinaire, des cigares bon march^ et 
de la poudre, provient des provinces de Kentucky et de 
Vii^inie. 

Jusqu*k la moiti^ du siecle dernier, la culture ^tait presque 
exclusivement limitee k la Virginie et au Maryland ; dans le 
milieu de ce siecle, les principales provinces qui donnaient le 
tabac etaient classics dans Tordre suivant : Virginie, Kentu- 
cky, Teneessee, Maryland, Caroline du Nord, Missouri, Ohio, 
Indiana, Connecticut; mais la Virginie tendk decroitre, tandis 
que le Kentucky prend une predominance marquee ; aussi, 
dans ces dernieres ann^es, lordre a etc interverti et le Kentu- 
cky se trouve en tete; viennent ensuite Virginie, Pensylvanie, 
Ohio, Teneessee, Caroline du Nord, Maryland, Connecticut, 
Missouri, Visconsin, Indiana, New- York, Massachussets, 
Illinois. 

Nous avons emprunte au travail de M. Muffat, paru dans 
le Memorial dts manufactures de VEtat^ la carte que nous 
reproduisons ci-contre (fig. 74). On voit que les Etats-Unis sont 
divis^s en trois regions : celle du Nord, oCi Ton cultive surtout 
la variete nommee Seed-Leaf. C'est un tres bon tabac qui ne 
pent rivaliser sans doute avec celui de la Havane, mais est 
employ^ concurremment avec lui ; il provient de graines impor- 
t^es et parait 6tre un hybride. La meilleure sorte provient, 
non des graines de la premiere recolte, mais bien de celles de 
la deuxi^me et mdme de la troisieme ann^e. 
'Les provinces de I'Estcomprennent : la Virginie, le Maryland 

Le Tabac. 20 
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et la Caroline. Les iabacs qui proviennent de la Vii^inie sont 
de deux sortes ; ceux que Ton destine h Texportation sont 
noirs, corses, k parenchyme gommeux et epais, tandis que 
ceux qui sont consommes sur place, sont clairs. 

L'Ouest comprend le Kentucky et FOhio, c'est le district le 




Centres de production aux Etats-Unis. 

JDipr^s le memari^ des Manu/kctvres dsISisoL. 

Traits obliques Uches : Region du nord ; Traits obliques serres ; U<^gion de Toaest; 

Traits quadrilles : Hvgton dc Test. 

Fig. 74. 



plus productif . Depuisl866, on y cultive une varidt6 qui fut 
decouverte par hasard par un planteur, donne d excellents 
resultats et prend de jour en jour une extension plus conside- 
rable. II se divise suivant la couleur en red Burley et colory 
Burley, ce dernier etant le plus recherche. 

A\ ant dc donner un aper9U des donn6es de statistique rela- 
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lives ^cette region, ilest bon d'indiquer, qu'en general, I'unite 
d'exportation du tabac est le boucaut, II varie suivant les 
pays. 

Kentucky de 124 k 770 kil. 

Maryland, Ohio 305 kil. 

Virginie 610 et quelquefois 900 kil. 

Le courant d'exportation se dirige surtout vers rAUemagne, 
TAngleterre, la France, Tltalie, TEspagne et les Pays-Bas. 
Voici, depuis ces dix dernieres annees, les quantites importees 
en France (valeur en millions de francs). 

1889 4890 i89i 1892 1893 1894 1895 1896 1897 1898 
12 14.2 17.3 19.9 15.5 17.5 23.1 13.9 17.6 16.8 

Quant au commerce special concernant Texportation de ce 
produit, nous reproduisons les chiffres donnas par les Annales 
du commerce exterieur (valeurs en milliers de dollars ^) 

1889 1890 1891 1892 1893 1894 1895 1896 1897 1898 

NON MANUFACTUHES 

18.901 21.480 21.034 20.670 22.892 24.085 25.799 24.571 24.711 22.172 

MANUFACTURES 

3.709 3.876 4.187 4.069 4.051 3.850 3.953 4.380 5.026 4.818 

D'autre part, les Etats-Unis ont exports en France en 1899 
30.423.202 livres (la livre p^se 453 gr.) de tabac en feuilles, 
repr^sentant une valeur de 2.241.410 dollars. 



Cuba. 

Le tabac indigene h Cuba y est Tobjet depuis les temps las 
plus recules d'une culture assidue et intensive. 

Les soins particuliers qu'on apporte a sa preparation, joints 

1. Le dollar vaut 5 fr. 34. 
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aux qualities intrinseques du sol et du climat, font de ce pro- 
duille tabac le plus renomme. C'est avec rAUemagne, et prin- 
cipalement avec leportde Hambourg, que le courant commer- 
cial est le plus prononce. Nous avons indique sur la carte 
representee fig. 8 les principaux crus de Tile. 

Voici les chiffres du commerce de Cuba en 1899 (expor- 
tation). 



TABAC EN FEUILLL'S 



Tercios 140.496 representant 6.457.933 kil. 
Balles 1.884 » 106.559 » 



CIGARES 



Caissons 27.516 representant 193.166.736 cigares. 

CIGAHETTES 

Caissons 6.170 representant 1 4 . 606 . 828 cigarettes. 

PI CAD U HAS 

Caissons 2.459 representant 397.707 kil. 

On a importe en France dans les cinq dernieres ann^es les 

quantites suivantes de tabacs fabriques (valeurs en millions de 

francs). 

1893 1894 . 1895 1896 1897 



3.2 



2.0 



3.2 



3.3 



3.0 



Bresil, 



Dans TAmerique du Sud, le Paraguay et surtout le Bresil 
cultiventle tabac. La plante y pousse bien, donne un produit 
abondant, mais generalement assez mediocre. Le commerce 
est considerable, mais les droits de douane sont elev^s, et on 
pent estimer qu'ils atteignent 10 "^/q du prix, si on y fait 
entrer les frais divers, tels que magasinage, pesees, inspec- 
tions, etc. 
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Toutes les provinces du Bresil ne donnent pas un produit 
^galemeni estim^. Elles se rangent dans Tordresuivant, quand 
on se place au point de vue des crus : Cruz das Almas, Mat- 
tas de San Felix, San Gon^alo, Curralinho, Caxoeira, Ala- 
go'inhas, Nazareth, Santa Amaro. Ce sont les provinces de 
Nazareth, Caxoeira iet Alago'inhas qui fournissent les recoltes 
les plus abondantes. 

Le principal march^ est la ville de Bahia. Lk aussi se 
fabrique une sorte de tabac en corde connu dans le commerce 
sous le nom de mangotes de Gibraltar, qui vaut cinq k six 
milreis^ les 10 kilos. Les mangotes soUt imbibees avec un 
b^tun special qui est compose d'un melange h parties egales 
de m^lasse de canne k sucre et de jus de tabac acidul^ par une 
petite quantity d'acide chlorhydrique. 

On emploie pour la fabrication des cigares le bloc moule, et 
certainesusines fabriquent jusqu'k 40.000 k 50.000 cigares par 
jour. 

En France, on se sertdes tabacs du Bresil pour la confec- 
tion des cigares kO fr. 10. On a imports dans cette derniere 
decade les quantit^s suivantes,'^valeurs en millions de francs : 



1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


1898 


0.8 


2.7 


1.5 


1.2 


1.5 


1.4 


1.8 


1.0 


1.3 


1.5 



I Tides nee r land aises. 



C'est surtout k Sumatra que le tabac est cultive depuis 
quelques annees sur une assez grande ^chelle ; mais an pent 
dire que toute I'lnsulinde trouve dans ce produit une source 
de revenus des plus importantes. Le tabac de Java et de Sumatra 
est k feuilles relativement petites, k parenchyme fin, souple et 
resistant, eminemment propre k la confection des robes de 
cigares. 

Les Indes neerlandaises ont exports durant les dix demi^res 

1, Le milreis vaut 2 fr. 83 et varie avec le change. 
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annees les quantitds suivantes, valeurs en millicrs de florins 
(le florin vaut 2 fr. 10). 

4889 1890 1894 4892 4893 4894 4895 4896 4897 
29.686 30.940 33.053 34.343 28.882 30.047 34.748 28.247 36.246 

A Java, Texportation du tabac a double dans la derniere 
moiti^ du siecle, et malgr^ les grandes oscillations des prix et 
les mauvaises r^coltes, c est une des denrees qui a le plus 
d'importance dans le mouvement des exportations de Tile. 
La consommation locale est elle-meme considerable. Comme 
pour les grandes cultures, celle du tabac a cesse d'etre un 
monopole du gouvemement pour passer k de gros concession- 
naires. 

La contrde la plus importante se trouve dans Touest de Suma- 
tra aux environs de Deli. Cest depuis 1864 qu'on y a entrepris 
cette culture. La dimension des concessions est variable, mais 
la plupart s'etendent sur un grand espace de terrain. La 
majorite est au-dessous de 2.001 bouws(l bou\vs = hect.71). 

II v en a 20 de • 710 hectares. 

» 
)) 
» 
» 
» 1 » 9580 hectares. 

Ces immenses concessions sont divisees en carr^s soumis 
h un roulement ; on n'en cultive chaque ann^e qu'une portion 
minime tandis que le reste est laisse en jachere et se fertilise 
ainsi naturellement. On obtient un produit destined surtout k 
I'exportation et qui doit servir k la couverture des cigares. La 
production est all^e progressant de la fa9on suivante : 

1864 50 balles* 1882 102.047 balles 

1865 189 )) 1890 236.631 » 

4 . La hallo equivaul a pcu pros h 80 kilos. 
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U20 
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2130 hectares 
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2840 » 
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1866 174 balles 1891 220.000 balles 

1867 224 » 18»2 140.000 » 
1869 1.381 » 1895 100.000 » 
1874 12.895 

En 1891, le tabaca subi, dans cette region, une crise prove- 
nant autant de la surproduction que de la mediocrite du 
produit. Pendant ces deux derni^res annees la recolte a 6i6 
bien meilleure ; d'apr^s des documents tres r^cents, la pro- 
duction en 1898 a ete de 19.274.000 kilos et la valeur de la 
recolte de 1899 a 6t6 estimee sur les marches hollandais k 66 

« 

millions de francs. 



lies Philippines, 



Les lies Philippines sont, dans lancien monde, la rivale de 
Cuba au point de vue de la production du tabac. Ce sont les 
provinces de la Isabella et Llagan qui cultivent sur la plus 
grande ^.chelle, et assurement dans cette derniere dtScade, les 
insurrections de Cuba et la guerre ont donn^ une plus-value 
aux produits des Philippines. Les planteurs r^coltent un peu k 
la h&te, pour se procurer un gainimm^.diat, et n'apportentpoint 
toutle soin desirable kla preparation du produit. Qui plus est, 
le tabac estTobjet de la part des chinois d^un nombre conside- 
rable de sophistications. Bien qu'il y ait 1^ une branche impor- 
tante de Tindustrie des Philippines, les cigares de Manille ne 
valent pas ceux de Cuba. La cause doit en etre cherchc^e plut6t 
dans la culture etles soins apportes k la fermentation, que dans 
la manutention du produit, car la Compagnie gen^rale des 
tabacs des Philippines possede une installation qui ne laisse 
rien a desirer, comme am^nagementet organisation du travail. 

Les cigares que fabriquent cette Compagnie et celle de la Insu- 
lar sont les meilleurs qui soient fabriqu^s k Manille, mais il 
est d'autres manufactures qui fabriquent surtout pour la vente 
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k rinterieur et dans les pays circumvoisins. Les femmes font 
surtout les cigares et l^s hommes les cigarillos. Mais cette 
grande quantite de produits m^diocres nuit beaucoup aux pro- 
duits d exportation qui ont bien la forme et la eouleur de ceux 
de la Uavane, mais n'en ont ni la finesse ni Tarome. 

Voici quelques donn^es indiquant d une mani^re d^taill^e le 
chiffre d*exportation du tabac de Manilla : 





TABAC BN RAXES 




GICARES (mILLIBRS) 


1891 


197.067 


quintaux 


97.740 


1892 


230.284 


» 


137.059 


1893 


230 . 464 


» 


134.400 


1894 


182.610 


n 


140.075 


1895 


125.647 


» 


162.384 



L'exportation se repartit de la fagon suivante : 

Grande-Bretagne 4 . 772 quintaux . 

Continent europ^en, surtout 

Espagne 117.841 » 

Australie ^ 50 » 

Singapoor, Indes 5 . 480 » 

Chine, Japon 504 » 



Turquie, 



Les demiers centres producteurs au sujet desquels nous don- 
nerons quelques renseignements commerciaux sont la Turquie 
et la Perse. D une maniere gdnerale, sauf le lattaki^ qui est 
une sorte speciale ayant subi une preparation particuliere,et le 
turnback, qui est un tabac tres fort se fumant presque exclusi- 
vement dans le narguil6, les feuilles qui nous parvienncnt de 
rOrient sont petites, jaune clair et poss^dent un arome 
special. 



J 
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Quelques tabacs, comme le Bafra et YAladjam^ acquierent 
avec le temps une belle couleur et un gout delicat et agreable 
tandis que d'autres, comme ceux de Samsoun et de Tcharchen- 
lich out une belle apparence <au moment de la recolte, mais 
perdent rapidement en qualite. 

Les principaux centres de production sont les suivants : 

PROTINCES. 

Albanie et Epire : Janina, Scodra, Karditza. 

Thrace : Hass-Kein, Andrinople. 

Macedoine : Yaka, Karchi-Yaka, Drama, Serre, Monastir, 

Nevrocop. 
Trebizonde : Samsoun, Baffra, Synope, Trebizonde. 
Autrea villayets d^Asie Mineure : Brousse, Smyrne, Aidin. 
Alep^ Syrie^ Palestine : Naplouse, Jaffa, Beyrouth, Liban. 

C'est, sans contredit, la province de Mac^oine qui possede 
les crus les plus renomm^s. 

Les tabacs Yenidje-Xanthi qui sont les meilleurs et les plus 
chers, se subdivisent en cinq grandes sections : 

1® Villages du grand et du petit Yaka, 

2« » de Karsi-Yaka, 

3® » des Ortakeiiy, 

4^ » des Bairs, 

5® » des Montagues. 

En Tripolie de Syrie, la culture etait jadis florissante, avant 
Tetablissement de la regie. Mais, depuis, elle s'est surtout con- 
centree dans la region libanaise ; le tabac de contrebande pro- 
vient en majeure partie de cette contr^e et la regie opere chaque 
annee des saisies qui se montent a plusieurs milliers de 
kilos. 

Les tabacs sont vendus en boites eten paquets. Nousdonnons 
ici un aper^u des prix, mais il faudra toujours tenir compte, 
cela va sans dire, de la fluctuation des marches. 
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CIGARRTTES, LE KIL. 


Extra-extrfi 


i 250 piastres 


280 ^ 350 


piastres 


Extra 


200 


)) 




280 


» 


l*"® quality 


150 


» 




250 


» 


2™« » 


100 


» 




175 


» 


3"« » 


80 


» 




160 


» 


4fne jj 


50 k 60 


» 




130 


» 


5inc „ 


30 k 40 


» 




110 


 » 


gmo „ 


25 


» 









Les prix des principales sortes sont les suivants : 

Giubeck 30 k 100 piatres Tocque K 

Kir 27 k 78 » 

Persucian 10 k 18 » 

En outre, la r^gie livre k la consommation du tabac de 
cantine. 

Quant au tabac k priser des indigenes, on peut dire que ce 
sont les juifs qui en detiennent le monopole; ils achetent 
soit k la r^gie, soit aux planteurs des tabacs inf^rieurs au prix 
de 4 k 6 piastres le rotol- ; ils le font moudre k Damar et le 
vendent k raison de 25 piastres le kilo. 

Au point de vue du commerce g6n^ral de la Turquie, les 
statistiques sont pauvres. On poss^de surtout les chiffres rela- 
tifs aux differeuts ports d'exportation. Les principaux sont les 
suivants : Salonique, qui exporte 750.000 fnincs de tabac ; D6de- 
agh, quienexporte une moyenne annuelle de 500.000 francs; 
celui de Latakieh a exporte en 1897 pour 125.000 francs de 
tabac et celui de Varna a surtout son commerce avec la 
Turquie et la Grece ; Samsoun est un important debouche 
pour les produits allant en Europe, et Andrinople possede 
un petit commerce. Citons enfin le port de Cava! la qui a 
aussi un important traflc. 

L'Autriche-Hongrie est le plus gros acheteur de la Tur- 

i. L^ocque pbse 1 kil. 282. 
2. Le rotol pese 2 kil. 250. 
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quie. La Roumanie, rAllemagne, rAm^rique, I'ltalie et la 
France re9oivent une certaine quantity de tabac. Jusqu'en 
1878,1a Russie etait le grand debouche du port de Ca valla, 
mais, depuis cette epoque, le gouvernement a encourage la 
culture des mSmes sortes au Caucase qui produit pour la 
consommaiion interieure. 

La Turquie a importe en France, dans cesderni^resannees, 
valeurs en francs. 

4889 \S9\ 4893 1895 4897 

400.000 4.400.000 900.000 500.000 800.000 



Perse, 



Enfin nous signalerons la Perse, k cause du turnback que 
ce pays produit en grande abondance et qui est consomm6 
presque exclusivement en Orient. Ce sont les districts m^^ri- 
dionaux qui produisent les meilleures sortes. 

Depuis relablisscment de la regie otlomane, la consoin- 
mation du turnback s'est accrue. 

Le turnback persan <( tredjazi et chirazi » valait, il y a 
quelques annees, 7 fr. 50 le rotol (prix moyen). 

Les qualites les plus r^pandues valent : 

Marque A 19 1/2 piastres le kil. 

)) B 19 » 

» C 18 » 

» D 17 

E 12 1/2 ,) 



Nous avons vu au commencement de ce travail que le tabac 
etait cultiv^ et consomme^ dans le monde entier. Une revue 
commerciale detaillee sortirait du cadre de notre travail et ne 
pr^senterait qu'un interet mediocre. Elle ne repondrait pas 
non plus au but que nous nous sommes propose en ecrivant 
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ces pages ; pour rempHr ce but, il a ei6 sufEsant de trailer ee 
chapitre au point de vue colonial exclusif. Or, quand on com- 
pare les chiffres, on est frapp6 de ce fait, que nos colonies, 
qui n^apportent pas un soin sufiisant h la culture et k la pre- 
paration du produit, importent une grande quantite de tabac 
et ne tirent de lui aucun revenu (rAlgerie except6e), tandis 
que cette denr^e de consommation fait, pour des pays situ^s 
sous les m^mes latitudes, Tobjet d'uji commerce tr^s impor- 
tant. Ceci est dautant plus regrettable que nos possessions 
pourraient, par leur situation meme, produire des sortes 
I6g^res k arome d^licat. 

Avoir entrepris un travail desinteress^, tel a et6 notre 
but et nous serons largemeni recompense si nos concitoyens 
trouvent dans cet ouvrage des renseignements qui leur soient 
utile 5, 
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Aox 

l^biUnts. 



1 

1 bit 
1 

2 hi* 
3 

Sbii 
4 

4bu 
S 

5 bit 

6 

6bu 

7 bis 

K 

8bu 

9 

9bu 
10 

lObii 
II 

II bi« 
12 
13 

13bii> 
14 
15 

15 Km 
16 

16 bb 
17 

IK 

Ihbu 

l'» 

11* bif 

2* 

9)bi« 

21 

22 

23 

21 



it. 



1250 
1000 



150 



112 50 



H7 jO 



Aax 
eon«oiD- 
mataon. 
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OBSERVATIONS. 



TABACS DE LUXE. 



Modules diren. 



I. CIGARES. 



E^ eoffreU d'ori^e on en paqoeU. 
En boitaa de 1 ci^are. 
En eoffraU d'ori^;iii« oo en paqaelv. 
En boIlM de 1 eip^are. 
Ea eoffreta d'orieine on an paqoeU. 
50 i 1 En boitea da 2 ci^area. 

En eoffreU d'oriicine on an paqnetc. 
En bottai de 2 ci^rM. 
En coffreU d'ori^na on an paqnata. 
En boitev da 4 n^aras. 
En eoflreU d'ori^na on an paqneU. 
En botlev de 4 ri§ara». 
En eoffraU d'ori^na on en paqnata. 
En boitea da 4 cixarea. 
Ea coffreU d'oriinna on an pa^naU. 
En boitea da 4 ciVara*. 
En eoffraU d'oHuina on cb paqnaU. 
En boitea da 6 ci^farea. 
En eoffraU d'oriinna on en paqnaU. 
En boitea da 6 ei^rea. 
En eoffraU d'orifnoe on an pai|naU. 
, \ En boilaa da 6 eigaraa. 

I Imp^alea an eoffraU d'origina on en paqaaU. 

: Modnl^ diren. \ £",!"?'*'; *\'rf~ JT 'V?'^* 
t I En boite* de 10 el an kXmt da 5 eif ares 

I Ca«a<Iorei an eoffraU d'oriicine on en pai(naU. 

J 1 En eoflreU d'oriinna on en paqnaU. 

) En boltes de 10 at an ilni* de 5 ri||^ares 
i Kn rolTrrU d'origine on en oaqaeU. 
f En boiles ile iO el en Mni» da 5 riraret , 

• I Comebaa an paqnaU de 4 eii^re«. 

^) 1 En roffrels d'onxina on an paqneU. 

> i L En l*oite« de lOeten^aUde Dei^araf 

- ' M^i..i^ j: ) En foffreU d'oridnaet an paqneU. 

;.<» ^*1«'« <J'Vr». j Enboitesde 10elen««i.aaf>ci««fe. 

'i') I r Kn rofTreia d'ori^na on en paoneU. 

• En boiler <i^ 10 ei en Hois de 'i etgare*. 

• I CherooU de ManiUe en coffreU divert. 



Modules diren. 



:4i s 



MoiJale* d^la«f^« en eoffreU. 
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35 
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37 
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31) 
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41 
42 
43 
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170 » 

162 <• 

151  

142 >• 

132 *> 

12.3 « 

113 >* 

94 » 

8<t 50 

75 - 

70 20 

65 50 

60 70 

56 * 

51 - 

46 » 

41 50 

37 >. 

32 50 

28 » 

2.3 25 

18 50 

13 90 

162 - 

142 *. 

12:{ • 

113 « 

9^i M 

8.1 50 
75 M 
70 20 
(ft .50 
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51 
16 
41 



?0 



;M 



37 >» 
32 .50 
28 .. 
it 25 
18 5<) 
13 IH) 



Anz 
eontoin* 
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31 
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115 « 


31 bU 


125 » 


i:)5 » 


32 
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100 » 


32 bin 


100 » 


107 30 


33 
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87 50 


33 b» 


87 50 


95 » 


3.1 


» 


75 « 


M bin 


75 » 


82 50 


:J5 
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62 50 


:)5 hU 


62 50 


70 » 


36 
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31 25 


37 
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25 .1. 
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OBSERVATIONS. 



I. ciGARBS (suite). 



Modules divern. 



Eb coflreU de 25 etgares. 
En boites de 10 el en dlais d« 5 eigarcs 
En coffreU de 25 cigaree. 
En boiles de 10 et en dtois de 5 eigares^ 
En coffrels de 25 cij^area. 
En boites de 10 et en 4tai» de 5 eigaref ^ 
En (TolTretB de 25 cigares. 
En boitei de < et en Atai» de 5 cigares. 
En coflVetA de 25 cities. 
En boitei de 10 et en dtois de 5 eiKare* 
En coffreti de 100 et de 50 eigares (IH . i 
» » (DB 



II. CIGAllBTTES. 



lO 



Modules divers en boites on en paqoets. 



to 



Modules divera en boites de 100, 50 et 25 d^anftle!!. 
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III. SCAFERLATIS. 
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[)E VENTE COURANTE. 




f 41 


80 » 


87 50 


Casadoree, LoDdrfts extra en eoffrets de 25 ou en paqnetn 
de 6 cigarei. 




42 


68 » 


75 » •" 


1 Londri* ( ^ coffreta de 50 et paqnets de 6, brevati 

; Trabucoi . « ~ 'r?^^^ "^S- ^ ^ "*™- 
1 ^ En eoirret* de 23 cigares. 
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60 >. 


.. 1 




4a 


56 1. 


62 50 
62 50 


Aromaticos, En coffret« de 50 et pa'iaet* de 6 cigares. 




43 bU 


57 - 


CameliaB. En cofArett de 25 cigares. 


S { 


. t* 


44 » 


50 - } 
50 » 


Operai, i Ed colTreU ie KX) et paqnets de 6 cigares. 


' 44 bin 


45 » 


FaToritos. ( En eolTreU de 25 cigares. 
LondrecitOB, En cofTretn de 100 cigares. 


it) ^ 




45 


33 » 


37 50 
37 50 


45 bit 


33 • 


1 Milares. En colTrets de 50 cigares. 




46 
46 bin 
46l«r 


22 - 

22 15 
22 50 


25 - ) 
25 » 
25 « 


1 aeares ( ^ paqneU de 25 ou 10 cigares. 

1 k 10 centimes. 5 En coflTreU ^* ^ ^»»""»»- 
} ( de :)0 cigares. 




^ 47 


16 50 


18 75 ' 


i A 7 centimes 1/2 en paqnets de 25 on 10 








Cigares. I cigare<. 




48 


11 * 


12 50 ' 

1 


( A 5 centimes en paqnets de 25 cigares. 




61 


92 » 


100 . ] 


/ DamiUs en colTrets de 100 el dluis de 




62 


68 » 


75 . 


Ciiraretla* \ ^^ cigarettes. 
san? papier { SenoriUi en coffreU de 100 et Mais de 
'^ r ' 1 20 cigarettes. 




6.3 


44 » 


50 n ] 


\ Ninas en paqnets de 20 cigarettes. 




6.1 


46 » 


50 » 


Rnsses, en tabao k 16 francs, en paquets de 10 cigarettes. 




65 


23 25 


25 • 


Chasseurs, en Ubae k 16 francs, en paqueU de 20 et en 
colTrets de 1000 cigarettes. 




66 


16 . 


50 » ' 
45 » i 
40 » J 


, / EntabaefctU) francs \ 




67 


41 50 


' \ » 25 s .\ 


. 


68 


37 » 


Hongroises. { » 20  


• 


69 


32 50 


35 m \ 


/ > 16 • . 


:s 


70 


28 » 


M) H ^ 


I » 12fr. 50 J 


1 < 


'1 


41 50 


45 « ^ 


[ En Ubae k 30 francs f 




72 


37 » 


40 » j 


\ <• 25 » 1 En bondons 


u 


73 


32 50 


:i5 >. 


. Elegantes. / » 20 » \ de 

/ » 16 » ( 20 cigarettes. 
I » 12 fr. 50 i 




74 


28 » 


:tf) » 




75 


2*3 25 


25 » j 




76 


32 50 


35 .. • 


/ Kn tabae k 30 francs 1 




77 


28 » 


30 » i 
25 >. ' 


' \ « r) « 1 




78 


2:j 25 


Francaises. < » 20 » 




79 


18 50 


20 » \ 

15 » 


/ * 16 » 1 




KO 


13 90 


\ m 12 fr. 50 / 




81 


32 50 


:)5 » i Cigarette* fc la main en ( F.n portefenilles \ ]i 




H2 


30 35 


32 50 \ 


tabac k 16 francs. / Kn bondons ( de 20 




83 


28 >. 


M) H 


Qgarette* k la main en | En portefeuilles ( cigarettes, 
tabac it 12 fr. 50. f En bondons -) 




iil 


25 50 


27 50 
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33 
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13 
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TABACS DE VENTE COURANTE (suite). 



21 


2:) 25 


a 


18 50 


w 


15 H 


24 


11 50 


24bif 


11 60 


I 


15 .. 


2 


11 50 


3 


11 50 


1 


15 » 


2 


11 50 



25 
20 
16 
12 
12 

16 
12 
12 

16 



50 
50 



LeTBOt lapdriaor en paquets de 50 granuBe* 
Lerant oroinaire, Vannai, Laliakieb, en paqi 

{ Sapiriear, Maryland, Vir^nie de 50 gr. 
Seaferlatis. ( Qrilinaira \ ^ P*<r>B^* <^* ^^ gramme* 



en paqneU de 50 gr, 
I, Virginia de 50 gr 
leU de 500 gramme* 
En jpaqnelf de 50 grammei 



) 



50 
50 



12 50 



lUles. 
Garottes. 



Pondres. 



( Menus filAs de 100 grammes. 



( 



Ordinaircs de 1 kilogr. et 500 grammes 

SapArienre et dtrangire en paqneU He 

loo ^runmes. 
Ordinaire en tonneaoz. 



TABACS DE VENTE RESTREINTE. 



7 20 


4 40 


2 60 


1 :iO 


4 40 


1 30 


7 20 


5 :k) 


1 80 


4 40 



8 » 
5 » 
3 » 
1 50 

5 u 

1 50 

8 . 

6 » 

2 » 



} 



i de 3'*« zone en paqneU. 

ScaXerlaUi. ' **"*■• ~"%"iiTMi;i.i«n ) «. 
de 1- Bona ?! »obdmsion j en 
; I I— sttbdiTiAion ) p«q««ts 

Seaferlatis dlioepice, en paqneU de 100 grammef . 
Seaferlatis de troapes, en paquets de 100 grammes. 



R6les 



de 2"* tone de 1 kilogramme, 
de l'^ lotte de 1 kilogramme, 
de troupes de 1 kilogramme. 



! Poudre d'bospiee, en tonneanx. 
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GO PAQUBTAOB 



PBIX DU KILOGBAMMB 
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fr. 



consomma- 
teurs. 



Ir. 



TABACS DE LUXE 



CIGAKES PABniQU^:S A L^^TRANGER 



Imp^rialcs de la Ilarane. 
Cazadoros de la Harane. 
Cheroot;* 'le Manille 



GoiTroti d'oriiiine 
id. 
id. 



140 » 

116 >. 

41 » 



150 
125 

50 



PBU DK TBIITK 
AU DiTAIL 



Ir. 



0,60 la cicarr 
0,50 — 

0,20 — 
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TABACS DE VEXTE COURANTE 



1. CIGAR ES 



41 
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43 
41 



45 

45 b. 

46 ) 
4«b.i 

47 \ 



48 



Catadore« . . . . 

Londre* , 

Trabnco* 

BrcriiK 

Aromalico* . . . 

Cain^iiaH 

Op*ro>* 

Favoritoh . 

LondrecitOB . . . 

Milar^B 

Ci^rei&0,10. 



CofTrels 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
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id 



de 



Ci^ares k 0,10 romi rlin6» 
id. ci^arroi . . 

Cie^reii 4 0,075 ordinnires 
ia. rompritniii 

CiKares a 0,05 li. toarnisj 
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Ci scares h 0.05 b 
id. 
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C«ffret* de IhO 

Paquetx de 25 

Paquett do 25 

Con'reU de 250 
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id. 
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68 >. 

r:6 M 

4t » 

33 
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22 15 
22 » 
22 . 
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11 » 
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II. CIGAHETTBS 
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65 J Chaa.ei,« en labac * 16 Ir. | CoffreU de 1.000 1' 23 25 | 25 J | 0,'^ t de« 
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12 50 — 

12 50 — 



2 I Poudre ordinaire, 



V. POUDRES 

En rrac | 1 1 50 | 



12 50 I 12 50 le kj 
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LE TABAC 



OHIGINE. 



DESIGNATION 
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